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t , ACTE PREMIER. 

V 1 — ■. . 1 ' . . . g» 

, SCÈNE PREMIÈRE,. 

LE BARON , ANGÉLIQUE. ’ , 

** . , . • 

* LE BARON. .... > 

O * •' ' • 1 • - 

* • ^ , , • » 

H ! ça , ma fille ? parlez-moi naturellement . 
Je m’apperçois depuis quelques fours que VouT êtes 
trille Sç rêveufe ; fans doute que vous regrettez le 

ANGÉLIQUE. 

- #' 



féjour de Paris ? 
! Hélas* 

T- 
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4 14 F4USSE 4CNt $ , 

LE BARON. 

Voilà un hélas qui me fait voir que j’ai deviné 
Idfle , Tu t’ennuyes ici , ma pauvre enfant. 

• ANGÉLIQUE. 

Non * mon pere , je ne m’y ennuya pas , & ce 
fëjour auroit mille agrémens pour moi, fi on m> 
laidoit difpofer de moi-même ; mais à peine fuis-je 
arrivée , qu’on parle de me marier , & avec qui i 
avec un Provincial . Que dis-je ? un Provinqial : un 
Campagnard } & qui pis eft , un Campagnard bel 
efprit . Quelle fociéié pour une fille comme moi , 
élevée dans le grand monde , ce accoutumée au 
commerce des gens de la Cour 8c de Paris j le$ 
plus polis, 8c les plus fpirituels! 
f LE BARON. 

Ah ! ma pauvre fille, l’éducation que . ta tante t’a 
t donnée te rendra malheureufe» Tu as trop d’elprit 
' & de perftâion pour ce pays- ci. 

angélique. 

Eh * pourquoi voulez vous donc m’y attacher? 

LE BARON . 

Moi; te ne veux rien. C’eft ma femme qui veut. 

ANGÉLIQUE. 

N’étes-vous pas le maître ? 

LE baron, 

* ’ Oui , corbleu x je le fuis . 

ANGÉLIQUE i # 

Mais ma mere vous engage toujours à être de 
fon avis, 

, LE BARON. 

Je tfai point kçiite 4$ l’avouer , c’eft une 
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COMÉDIE . V 

femme d’un mérite prodigieux , d’une raifon & 
d’un jugement au delîüs de fon fexe j une femme 
qui m’aime à l’adoration 5 quoiqu’il y* ait vingt- 
cinq ans que nous fommes mariés. 

ANGÉLIQUE. 

Ah ! s’il m’étoit permis de vous parler naturel- 
lement ! 

LE BAftÔN. 

Eh Bien ! que me dirois-tu ? 

Angélique. 

Que ma mere abufe de votre facilité. 

LE BAKON. 

Et , en quoi , s’il vous plaît ? 

ANGÉLIQUE. 

En ce qu’elle vous fait rompre un mariage très- 
avantageux que ma tante avoit ménagé pour moi 
d Paris, & vous force à me faire époufer un pi- 
lonnage qui ne me convient en aucune façon ♦ 

LE BARON . 

Corbleu , Madame votre mere a raifon . Ce Léan* 
dre dont vous êtes cocffée , n’eft point du tout vo* 
tre fait. Il y a quatre cents ans que djjns ma fa- 
mille nous fommes gueux de pere en . fils , pour 
h’avoir pas voulu nous méfaliier , & je refuferois 
pour mon gendre le plus riche parti de France , 
qui ne pourroit pas me prouver que fes ancêtres * 
ont marché aux premières Croifades. 

ANGÉLIQUE . 

Qqel entêtement ! Le mérite fd thefure t-il à 
l’ancienneté des familles? Ah ! mon pere , fouflfri- 
rez vous qu’on m’arrache à ce que j’aioie , pour mè 
üctitier à ce que je n’aimerai point? 

A } . ÎE 
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6 , LA FAUSSE AGNÈS/ 

LE BAKUN. 

Ne te défefpére pas * mon enfant > tu verras au» 
jourd'hui Moniîeur des Mazures > & je te réponds 
qu’il te charmera a 

ANGÉLIQUE a 

Et moi , je vous réponds qu'il mé paroîtra tel 
qu’il eft j c’eft-à-dire , le plus fuffifantj le plus fat, 
& le plus ridicule de tous les hommes a 
LE BAKUN a • 

Ouais, Maderitoi Celle de Vietixboîs , vous êtes 
bien délicate ! Comment faut-il donc qu’un homme 
foit fait pour vous plaidé? 

ANGÉLIÇÜE , 

Comme Léandrè i Qu’ih foit honnête homme, 
qu’il ait vécu dans de monde , & qu’il y ait acquis 
cette politelîe , ces rhânieres ai fées , nobles & gra- 
qjeufes s qui ne tiennent rien de la fotte préfom- 
ption, du ridicule t 8c de l’afftdation de la plupart 
/ des gens de Provîntes 

LE ÈÀRÔN * •*- . 

Ah ! fi votre mere Vous entendoit raifonner de 
îa y forte...* 

ANGÉLÎQÜÉ. " " 

Aidez-moi à la défabufer de Moniteur des Ma« 
zures . Je me jette à vos genoux pour obtenir cet- 
te grâce j & je me flatte que vous ne me la refu- * 
ferez pas. * . % 

LË B\RON< 

: Je Vous aimé i ma fille , & je ferai de mon mieux 
pour que l’on ne force point vos inclinations. 

— * 1 ANGÉLIQUE, 

Daignez dire quelques mots en faveur de Léandre; 

■ LE 
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C O M È D î E; 

LE BARON. " ' 

. Mais je ne le connois que de réputation • S’il 
étoit ici, je foutiendrois mieux fa caufe. 

Angélique* „ 

Eh bien ! promettez- moi de pridcîre fon parti * 
& je vous promets qu’il voué appuyera bientôt lui-; 
même. * 

... LE BÀRON* : ^ * * 

Comment cela fe peut il, s’il eft,à Paris ? 

ANGÉLIQUE* 

Il n’eft pas lî loirt dô nous que vous le croyez; 
Mais je ne puis vous en dire davantage à préfentj 
voici ma mere. 






S C É : . E If.* ’ 

* 

LE BARON, LÀ BARONNE, ANGÉLIQUE: 

LA BARONNE, tenant Une lettre à la main. 

A H ! ma fille , que vous allez être fceureufe! 
Monûeur des Mazures fera ici dans un moment; 
li me prévient fur fon arrivée , par une lettre en 
vers que je trouve admirable * Tenez , Mademoi- 
felle , liiez nous cette lettre , 8c apprenez la pac 
cœur. Vous, Monfieur le Baron, écoutez de .tou- 
tes vos oreilles* » 

ANGÉLIQUE, Ut. 

Vour vous voir au plutôt , çouftne incomparable , 

T accourt & par monts , & par vaux .... 

«A * * . LA 

m • î 

* * v . * 
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* • LA FAUSSE AGNÈS ; ■" . - , 

• . . LA BARONNE. -A* 

C’efi de moi qu’il parie, au moins. 

ANGÉLIQUE. r : 

• J« le vois bien. Madame 

•LA BARONNE. 

Coufîne incomparable ! en vérité , ce garçon-ià 
écrit bien! . 

* ANGÉLIQUE, Ut. 

Four vous voir au plutôt, coujine incomparable , 

T accours & par monts, & par vaux, 

, 1 Brûlant d'être aux genoux t lu Soleil adorable, v 
». Dont la pojfejjîon guérira tous mes maux . 

( faifaru la révérence ) * 

Eft- ce vous auffi, Madame, qui êtes Ton foleil ? 

LA BARONNE. 

Non, Mademoifelle, cet article-là vous regarde J 
ANGÉLIQUE. ” 

» Et de quels maux votre coufin veut- il que je le 
«guérifle. ^ ... 

LA BARONNE . 

Cela efl bien difficile à deviner ! Ses maux font 
% Fabfence , l’impatience , les inquiétudes , les peines, 

, les tourmens de l’amour* N’eft-il pas vrai * Mon- 
iteur le Baron 2 

LE BARON . 

Cela s’entend >-t m’amour . ' * 

ANGÉLIQUE K 

Comment puis je lui caufer tous ces maux, puif* 
qu’il ne m’a jamais vue? • - ■ \ 

LA BARONNE. ' 

Quelle abfurdité pour une fille d’efprit ! fur le 
récit que nous lui avons fait il s’dl formé de vous 

, une 
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une icté*' charmante : cetté idée le prelle i l’agite l 
, lé met tout en feu ; & quand une perfonne eft 
toute en feu , vous m’avouerez qu’elle n'ell pas à 
fon aife . Je fais ce que c’efl que ces états là , 
( regardant tendrement le Baron.) j’y a* pâlie, moi* 
Baron . 

*. LE BARON, l'embrajfant . 

Et moi auflî, mon aimable Baronne. 

LA BARONNE t à Angélique . 

Continuez . ' •< 

ANGÉLIQUE , lit . 

L' amour jour & nuit me lutine , 

Et m'a tout criblé de fes traits; 

Mais l'èpouft qu’on me dejline. 

Va me meure à couvert de fa main ajf affine. 
Sous le retranchement de fes divins attraits . 

LA BARONNE. 

Cet endroit ci n’efl pas clair , mais c’eft ce quï 
. en fait la beauté . 

LE BARON . 

AfTirrément. Quand je lis quelque ebofe , 8c 
que je ne l’entends pas, je fuis toujours dans l’ad- 
'» miration . 



« 



* 

. « 



LA BARONNE, à Angélique • 
Achevez * 






- ANGÉLIQUE. A ' 

Difpenfez-m’en , s’il vous plaît * 
f * LA BARONNE. 

Achevez, vous dis- je. Il femble que vous ayez 
perdu le goût des bonnes chofes. 

ANGÉLIQUE , lit. 

La charmante Angélique efl fi JfiritueUc , 

Qu’cn 
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Ko LA FAUSSE AGNES , , ; 

Qu’on eft charmé t dk on , de tout ce qu'elle diti 
Jhnfty puifque l'hymen va munir avec elle , 

Tèpoufe , non un corpi j mais j'époufe un efprit. 

LA BARONNE, 

. En vérité , voiià une, pointe admirable • 

LE fc ARON ; 

Oh ! cela eft divin ; celd ëft divin ! 

LA BARONNE, 

Je voudrois bien favoir fi vos beaux efprits de 
Paris font capables de produire d’aufli jolies cho- 
fes } '* 

ANGÉLIQUE i ^ . 

Non , en .vérité , Madame , ils ont le goût trop 
Simple pour cela . 

LA BARONNE. 

Vous m’avouerez qu’un homme de qualité qui . 
fait de fi beaux vers, doit trouver bientôt le che- 
min de votre cœur ; 

ANGÉLIQUE . 

Je vous juré qu’il n’en approchera pas , s’il n’a 
■point d’autre mérite que celui-là . . • 

•.*. . LA BARONNE i 

Il me paroît que l’aif de Paris vous a donné 
Lien de la fuffifaocé ♦ , 

ANGÉLIQUE j 

Non, Madame, il m’a formé le goûta 

LA BARONNE. 

Vous nous prenez donc pour des grues > noua 
autres gens de Province. # „ 

ANGÉLIQUE • 

A Dieu ne plaife.. " - 

“ •s 

* LA 
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COMÉDIE. .«U 

» * 

LA BARONNE. 

Monfîeur le Baron ; ave2 vous donne ordre à 
votre Notaire de dreflèr les articles du Contrat? 

LE BARON. 

Pas encore , Madame là Baronne ; il n’y a rien 
qui prefle . 

LA BARONNE. 

II n‘y â rien qui prefle , Moniteur le Baron? Ne 
Pommes nous pas convenus que nous fignerions ce 
foir , & que nous ferions la noce tout de fuite ? 

LE BARON * 

Cela eft vrai, triais Angélique ne me paroît pas 
fi preflée que nous. Donnons-lui le tems de con- 
noître Monfieur des Mazures ; de lui rendre judice^ 
& de prendre du goût pour lui i 

LA BARONNE. 

Efl-ce là votre avis * mon cœur ? 

* LE BARON. 

Oui , m’amour > & je vous prié que ce foit aufü 
le votre* 

LA BARONNE * * 

HélaS ! volontiers , fi cela vous fait plaifir . . 
Mais ... . ( en lui faifant des minauderies , ) fi vous 
vouliez bien ne me pas donner ce chagrin-là .... 
je vous aurois tant d’obligation! 

LE BARON * ' 

Eh ! quel cftagrîn cela peut-il vous caufer ? 

LA BARONNE, en pleurant . 

Quel chagrin , cruel que vous êtes ! Si le ma- 
riage ne fe conclut pas ce foir , vous m’enterrerez 
demain matin. . - . 

LE 
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<* LA FAÜSSË AGNÈS, 

LE BAROs. 

Ab I je ne fa vois pas cela . Corbleu î! ne fera 
pas dit que ma femme foit morte pour avoir eu 
«rop de complaifance pour moi. Je fuis votre Maî- 
tre , mais je ne fuis pas votre Tyran, Je vous con- 
fie tons mes droits ; ordonnez , ma chere Baronne, 
ordonnez, & faites bien valoir mon autorité. 

ANGÉLIQUE , à part. 

Ah ! mon pauvre pe/e , que vous êtes dupe ! 




SCÈNE Ilf. 



% % LA BARONNE j ANGÉLIQUE. 

LA BARONNE, s\JJ'uyant les yeux . 

Oh ça ! Mademoifelle , vous voye2 qu’on n’ap- 
pelle point ici de mes volontés , 6c que dès que je 
me fuis mis quelque chofe en tête, ii faut que ce- 
la pafTè . Ainfi , point de raifonnement , & fongez 
a m’obéir. 

ANGÉLIQUE . 

Daignez vous relîbuvenir qwe vous êtes ma me- 
re, & que la tendrefle que j’ai lieu d'attendre de 
vous , doit vous infpirer la bonté d’entrer un peu 
dans mes fentimens . 

LA BARONNE. 

[ Et le refpeô doit vous faire céder aux miens. 

^ r gg ANGÉLIQUE . 

r Je ne m’en éloignerai jamais que dans l’occafon 
dent ii s’agit . LA 



t 
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C O M Ê D t Bi i, 

LA BARONNE. 

C’eft dans - celle-ci prcciféinent que j’exige de 
■Vous une parfaite obéiflTance , 8c vous épouferez dès 
ce foir M. des Mazures. Mais quel bruit efl-ce que 
j’entends ? C’eft ie Jardinier qui querelle ton valer, 
apparemment. 




SCÈNE IV. 
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LA BARONE, ANGELIQUE, LEANDRE, 
ET LOLlVE, déguifé s en Payfan . f . 

LQUVE , à Lèandrt . ; 

Oh, o\ , Moniteur le pareflèux , vons croyei 
donc que vous n’êtes ici que pour avoir les bras 
croifés, & vous donner du bon temsî 
> LA BARONNE, 
pe quoi s’agit* il. Maître Pierrel 
LOLIVE . 

De ce coquin-là , qu’il n’y a pas moyen de fai- 
te travailler . Tu prétends donc , maître ivrogne 9 
jnanger le pain des honnêtes gens, fans le gagner? 

LEANDRE . - • 

Acoutez , maître Pierre , vous êtes un brutal, 
ftuf corieôion ; mais je le fuis aufti quand je m’y 
Joute • 

tOLlVE . 

Je ftjîs on brutal, Monfieur le Maroufle ! Si ce 
k icfpeô que j’ai pour Madame...., ^ - \ 

AN' 
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IX " LÀ FAUSSE AGNÈS, v * 

“ANGÉLIQUE, 

.En vérité, Maître Pierre, i| me femble que vous 
maltraitez un peu trop ce garçon-là . 

LOLIVE. ‘ 

• Avec votre parmiflîon , Mademoifelfe , ce ne 
font pas là vos affaires. ( à Léandre . ) Ah! je fui% 
donc un brutal ? 

) LEANDRE. 

MorsuCiM» 

LOUVE. 

. Morgue , tafligué , ventregué , tu n*es qu’un fot, 
entends-tu , Nicolas ? Un fainéant , un faç à vio , 
un ... . 

ANGÉLIQUE , • 

Le pauvre garçon me fait pitié , Ne fouffrez 
pas , Madame , que Maître Pierre le traite û ru-* 
dement. - - / - . *'■ ’ •* . / 

*. LA BARONNE, à LoUve. 

Doucement, Maître Pierre , pourquoi l’accables- 
tu d’injures , &. veux- tu me donner mauvaife opi- 
nion de lui ? \ *. > ■ - - * ‘ 

LOLIVE . 

. Morgue , c’eft qu'il veut fe mêler de jafer , aù- 
lieu de faire fa befogne . t 

■**, , \ LA BARONNE. . * 

De jafer! & fur quoi? 

. c .. -Vr tLOLIVEh î . > r ' 

Sur vous £ fur Moniteur le Baron £ fur- Madfc«^ 

" moifelle Angélique , . î 

LA BARONNE. 

Ah, ahj ceci n’efl pas mauvais! Et qQe 

de nous? ... .» v'.J * :• ♦ »'* 

LO» 
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COMÉDIE; 

LOUVE. 

On le prendrait pour un innocent ; mars , mor- 

f ué , ne vous y fiez pas : c’eft un fonge creux , je 
ous en avartis. 

V LA BARONNE. 

Mais encore , que dit ii de Monfieur le Baron î ♦ 
; , • * LOL1VE f 

Il dit..., 

LE ANDRE. 

• Ne l’écoutez pas. Madame, je vous prie. 

.LA BARONNE. 

Pardonnez- moi ,, je fuis bien aife de favoir vos 
penfées , Monfieur Nicolas» Hé bien? 
r ^ ! • ’ LOLIVE. 

Hé bien , Madame ", quand Monfieur ie Baron 
nous ordonne quelque choie » (ayez- vous bien ce 
que dit Nicolas? ' 

. LA BARONNE. . i 
Quoi? 

LOLIVE , r \ 

Morgue , cç dit il ça mérite confirmation • 1 

LA BARONNE r y r T 
Comment , confirmation ? Qu’eft ce que cela li- 
gnifie? ‘ ' - ' if*+ i *. i ç <\ > 

* LOUVE, aV 

Ça fignifie qu’il ie moque des ordres de Mon- 
fieur , & qu’il -ne veut jamais les fuivre , qu’après 
que vous les avez confirmés , * -■ i q * h' i !f 
" 1 LA BARONNE. 
rK Mais vraiment cela Voit point fot « o 

1 LOLIVE. . ai ».i. , 
Enfuite il fe met à parler de vous > & il n’y 
/ a pas moyen de le faire finir » t La 
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*6 LA FAUSSE AGNÈS ; *' 

LA BARONNE. 

A parler de moi? Et quels font fes difcours? 
LQLiVE 

par la venireguoi , ce dit- il , la brave femm* 
que c’te Madame la Baronne ! Alfa pu d’efprit dans 
Ton petit doigt , que Mr. le Baron dans tout fon 
corps. Morgué , qu’allé a bon air! qu’allé a bonnç 
xneine! Que je fis aife quand je la voisl 
LA BARONNE. 

Ce pauvre Nicolas ! la phyfionomie m’a pi» 
d’abord! 

LEANDRE* 

Grand marri, Madame. 

• LA BARONNE, à Angélique. 

Il n’ell point mal bâti , ce garçon-ià. 

ANGÉL.QUE. 



Non vraiment , Madame. * 

LEANDRE , faifant des révérences 
niaifes • 



Ah! vous vous moquez . 

~ . LA BARONNE.' 

Il a les yeux vifs,‘& le regard touchant. 

Angélique. , 

Oui, je m*en apperçois, 

LEANDRE, tournant fon chapeau . 

Oh! pour ce qui eft d’en cas de ca NU 
LA BARONNE-. 

Hé , que penfe- t-il de ma fille î- >»■? 

LOLIVE. 

Oh , dirpenfez-moi de le dire en préfence de 
Mademoifelle « 

' . . • • rf • .:•** 

* ' -• .. / ' 
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COMÉDIE : 17 . 

* - . ' LA BARONNE . 

Non , je veux fa voir à fond tous fes fentimens . • 
Cela me divertit* 

’ LOUVE. 

- Hé bien * Madame , puifqu’il faut vous décla- 
rer tout , Mademoifelle n’a pas le bonheur de lui 
plaire . 

ANGÉLIQUE , en [ourlant. 

Je fuis fort malheureufe , Moniteur Nicolas; 

LE ANDRE , cachant fon vif âge 
avec Jon chapeau. 

Oh ! pardonnez-moi , Mademoifelle 
LOLIVE. 

Il dit. Madame, qu’elle a l’air d’être votre Mo- 
re, & que vous avez Pair d’être fa fille*:* 

* ANGÉLIQUE *. 

Il a rai fon .. 

LEANDRE. 

Ça vous plaît à dire. v 

LOLIVE . 

-firqtfîl aimeroit mieux époufér vingt femmes 
comme vous , l’Une après l’autre, que deux tilles 
comme Mademoifelle. 

LA BARONNE. , 

Cela eft réjouifiànt. Tiens, Nicolas , voilà de 
quoi boire à ma fànté. ->/ 

LEANDRE *. 

Oh ! Madame 

LA BARONNE. 

Prends, te dis- je ; Maître Pierre , je vous dé- 
fends de maltraiter ce garçon-là , ni d'effets , ni de 
paroles . 

B LO- 



* 
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il S LA FAUSSE AGNÈS , - ' -, . 

LOUVE . 

. Ça fuffit ... • ». 3 .... . .• # "C • 

LA BARONNE v >fi5 

Je veux qu’on le ménage , qu’on ait des égards 
pour lui. A propos,!! faut que j’aille donner mes 
ordres pour le dîner* Je prétends qu’il foit maghi- 
• lïque , & digne de la compagnie qui nous vient* 
Retournez à votre jardin , mes enfans w Un petit 
mot , Nicolas ; Je vous ordonne de m’apporter un 
bouquet tous les matins : n-y manquez pas , je vous 
en avertis. * . • • • 

LEANDRE, 

Ho! j^n’ai garde. 




S C Ê N E V. 

ANGÉLIQUE , LEANDRE , EQLIVE . 

(. Dès que la Baronne ejl fortie , ils fe mettent tous 
, trois à rire , en regardant fi on ne les écoute point.) 

LOUVE, ' - ; 

H ‘; . . . / 

É bien, qu’en dites-vous, Mademoifelle ? Ne 
jouons-nous pas bien nos rôles? 

■ANGÉLIQUE, \ * 

A ravir , de vous m’avez extrêmement divertie 
l’un & l'autre ; il n’y a qu’une chofe qui m’a qho- 
quée , c’ett que tu traites, tqn ftLquç trop rudement. 

’ . ï-Oi 



C O** M Ê D .-£ v fi ^ ,i<j> 

- LjüLiVE.. 'J ^ 4 

C’efl pour mieux cacher notre jeu. D’ailleurs 
je vous avoue que je ne fuis pas fâché de prendre 
un peu ma rèvançhe. Quel piaifîr pour un valet 
de charpbre , d # appelLer impunément fon Maître p 
maroufle, ivrogne , coquin ,, paiefleux! Je rends 
aujourd’hui à Monfieur les belles épithètes dota il v 
m’honore tous les jours . 

LE AN DRE , en riant*. 

Mon tems reviendra . L»aide-moi faire . Mars fup. 
primons les difcours inutiles •< LaiiFez-moi jouir „• 
belle Angélique , de la liberté qui me relie enco- 
re., de baifer cette, main qu’on veut me ravir. 

ANGÉLIQUE. 

N'oubliez pas au moins de porter .tous les, matins 
un bouquet à ma Mere. 

LOLIVE, 

Vous n’y perdrez pas vos pas > Nicolas.; 

. ' V ANGELIQUE. / 

Tout de bon , Léandre, n’êtes vous pas flatté 'de 
Celte commiflion? "/ 

LJSANDRE . * ' • . \ 

En vérité , je vous admire . Comment pouvez- 
vous être allez tranquille pour me plaifanter dans 
l’état ou nous nous trouvons? Songer- vous que mon 
Rival efl fur le point d’arriver ? 

ANGÉLIQUE. ' . , - T 

Et de m’époufer, qui pis efl. Le danger efl en- 
core plus prelfant que vous ne croyez. Ma Mere 
veut qu’on ligne aujourd’hui le Contrat, & que la 
noce le faflè immédiatement après'* 
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LE AN DRE. 

Et c’eft en riant que vous m’annoncez cette nou^ 
velle ? C’eft donc là la récompenfe de nia fidélité? 

Ce font doric là les fruits de la foi que nous nous 
fommes donnée? 

ANGÉLIQUE. 

■ Ah , vous voilà monté fur le ton tragique! Il 
vous lied fort bien > Léandre , & vous dcclame 2 à 
merveille: mais jfe n’aime point ce ton là, rentrons 
dans le naturel. Le péril eft preflânt , je l’avoue; 
cependant il n’efl pas inévitable. Léandre, je vous 
amie plus que jamais , 8c je vous jure que je n’ai- 
merai , & n’épouferai jamais que vous . Voilà le 
premier point de mon difcours. 

LOLIVE. 

Venons au fécond. 

ANGÉLIQUE. 

Monfieur des Mazures arrive aujourd’hui pour 
m’époufer ; & moi , j’ai deux moyens pour éviter 
ce malheur * 

LOLIVE. * 

Primé î 

ANGÉLIQUE . 

De ie dégoûter de ma perfonne , Sc de le forcer 
à rompre fes engagemens . - 

LOLIVE. 

Fort bien . Secundo ? 

ANGÉLIQUE. 

De me fauver d’ici par la petite porte du jar- 
din do° l fa* la > & de m ! aller jetter dans un 
Couvent , fi le premier expédient ne réufltt pas , 

i-EAN- • . 
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LE^NDRE. 

Hé ! comment pourriez-vous réu(Tïr à dégoûter 
de- vous mon Rival? Cela eft impoffible , vousctes 
trop parfaite . ' . 

ANGÉLIQUE . > . 

Hç vous aveuglez point , 8c laiflez-mor faire; 
mais il faut que de votre côté vous travailliez a- 
droitement à faire revenir ma mere de fes préjugés 
pour lui . 

LOLIVE. 

Nous avons déjà concerté difierens moyens pour 

cela . • , 

ANGÉLIQUE . 

Je connois à fond le perfonnage qu’on me de- 
fiine . C’eft un Provincial très fa|. qui a la folie 

de fe croire le plus grand génie de l’Univers t Sc 

qui s’eft mis en tête qu’une fille n’a de mérite 
qu’autant qu’elle a de fcience & d’efprit. Mondef- 
fein eft d’avoir au plutôt quelques converfations 
particulières avec lui , Sc d’y afièâer tant de naï- 
veté , d’ignorance 8c de bctife, qu’il ne puilTe pas 
me fouftrir. 

LEANDRE . 

Rien n’eft mieux imaginé. D’ailleurs H ne Ce ra 
pas édifié des difcours que nous lui tiendrons Lo? 
îive & moi , 8c nous npqs proinvttQns«t>« 

* ‘ ANGÉLIQUE. 

Paix, voici ma petite foeur. 
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LA FAUSSE AGNÈS . 



'.'J*~ ?* >. f ' \ *k5.»' { 

S CEN JE.. VI. 

* »_ • . » —*>» *■ i * A ' 



'Sa^t ' 



ANGÉLIQUE , LE ANDRE •> LOLIVE ; BABET. 



> .A 



' Ma. 

I . * « 



• • BABET. * è 

A fœur , ma fœur / jè 'viens vous faire mon 
complrmefit*/ *' 1 - ' r ’ ,v *!" •* *'>•«<* 

z* ANGÉLIQUE. 

Et fur quoi ? 

- * * BABET/ / 

Sur-l’aïrivée d& \forre prétendu.' 

V" J 1 ANGÉLIQUE . - 

IVIonfietir des M azurés efl ici? 

’ 1 • ^BaBET. « ; 

r Jë viens do le Vofr-1 

ANGÉLIQUE. 

‘ Que je fuis malheureufë . 

BAEET ; . . 

Que vous êtes îieureufe, au contraire ! Vous al- 
lé? être niarîée . En vérité , les ainées ont un beau 
privilège"/ ^'dé paOer comme" cela devant^ leurs ca- 
dettes. A Fi ÎVeR' tôt, Maître Pierre. Bonjour , bon- 
jour , Nicolas. • -'y 

LE ANDRE ü ; - *- v 

Mademoifelle Babét , votre ferveur . Que vous 
êtes jolie ! 7 , 

BABET. 

Vraiment oui , je la fuis -, je le fais bien i cVft 

ce 



\ ! ■ . 
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ce tyi’dii tne difoit tous les jours à Paris , quand 
nous' y demeurions, ma fœur & moi: Mais ici, il 
n’y a perfonne que toi qui me le dife . 

ANGÉLIQUE , à Léandre. 

Si vous la faites jafer , en voilà pour jufqu'à ce 
foir . 

1J BABET.r 

Laiflez-nôus dire , & allez voir votre prétendu j 
qui vous attend avec impatience . 

ANGÉLIQUE* 

Enfin , le voilà donc arrivé . ; 

BAfeET. 

Et très-arrivé , je vous jure. Je Pai vu defcendre 
de carroffe. Ah , le beat! Carroflè ! Je Crois que 
c’eft un Fiacre de rencontre qu’il a acheté à Paris. 
Les glaces .en font vitrées à petits carreaux, com- 
me les fenêtres de ma chambre. 

LOLIVE. ~ T. 

Cela eft d’un goût tout nouveau. ■ ■ ! L -, 

BABET'i'i - - ^ ï«?Ûno * * 
Ses trois chevaux (ont èncore plus étonnans que 
fon carrolfe . - îl^pr 

ANGÉLIQUE* uup msir.. n 
Comment , il eft venu à r trois chëvaiife? >n 
BABEL.' • ... V 

Oui, en arbalète; Cêlur qui fait la pointe eft 
noir, borgne & boiteux; "iO 

* LEANDRE. - ^ 

Fort bien . - 

! B\BET. 

Le fécond efl gris- pommelé , le troifieme efl de 
toutes couleurs , & plus haut d’un pied que les 

, ’ B 4 deux 
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deux autres , & fi maigre , C maigre que les os 

lui percent la peau. 

ANGÉLIQUE , 

Voilà le digne équipage d’un Poëie de campa- 
gne. - _• J, . ... . '• 

LOLIVE . 

Ma foi, il eft encore mieux monté que ceux de 
Paris.-, ‘ '• ■ ; - j v. ■ , , 

BABET. . 

Comment, Maître Pierre, vous avez donc été à 
Paris? ... . - 

LOLIVE. % 



Oh ! voirertient oui , Mademoifelle , j’y ai exer- 
cé mon métier pendant plus de cinq ans. 

BABET, . .. 

Je fuis, bien trompée, fi je ne vous y ai yp, « 
ANGÉLIQUE. ..... 

Je ne purs m’empêcher de rire de la defcrîption 
qu’elle vient de nous faire du Char pompeux de 
Moniteur des Mazures . 

CÎV - BABET» , . 

C’eft une chofe à voir . Croiriez-vous bien ce-* 
pendant que ces trois .bêtes cdloppées ont voilure 
ici cinq Originaux , fans compter le cocher & deux 
Manans qui étoient derrière îe carrofiê ? Aulfi fe 
Ipnt-elles couchées fn avivant.,, ’ . , . .*./> 

LOLivE.; . ;■ , 

Les pauvres animaux n’en relèveront pas ; 

ANGÈLÏQUÊ . . m ; . 

Et qui font donc ces quatre perfonnes qui font 
cortege à Monfieur des Mazures i , y ; . 
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BABET* 

. Monfieur le Comte & Madame la Cdmtefle des 
Guerets A Monfieur ie Préfident de l’Eledion , & 
Madame fa chere époufe j car c'eft ainfi qu’il Tap* 
pelle . 

LOLIVE; .. î/ . 

Et comment diable, avoient-iîs pu s’emballer tous 
tnfembie i - - • v 

BABET. f 

Comme le Carrelle ne peut tenir que trois per- 
fonnes , Madame la Comtefle étoit fur les genoux 
de Monfieur des Mazures,'& Madame la Préfiden-- 
te fur ceux de Monfieur le Comte. Us difent que 
cela s'eft fort bien paffé , excepté qu’ils ont verfé 
deux fois en chemin . Bêtes & gens, tout eftcrot* 
té depuis la tête jufqu’aux pieds. 

. t ANGÉLIQUE: . < . ... ... v 

Et n’v a-t-il perfonne de blefleî 
BABET. 

Perfonne • 

^ ANGÉLIQUE. „ 

Quoi ! pas même Monfieur des Mazuresî -r 

BABET. i r- r .v' » 

II en eft quitte pour une bolTe à la tête , & deux 
ou trois écorchures, parce qu’heureufement ils on* 

verfé dans la boue. ■* 

ANGÉLIQUE. ’ 

Que n’ont-ils verfé dans la riviere! 

\ ‘ ‘ BABET. 

J’entends du bruit , c’efl apparemment la Com^ 
pagnie qui vient pour vous voir « > . - A * 
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ANGÉLIQUE. 

Et moi', ]é m’en vais me cacher , pour la voir 
•fc plus tard que je pourrai. ( à Leandre . ) Suivez- 
moi, Nicolas. 

BABET. 

Maître Pierre , allons jafèr dans le jardin ; 

' ‘ v • :4 i f - „ ?.. 



''SCÈNE VII. 

I : 1; j. 

LE BARON , LA BARONNE , LE COMTE, 
LA COMTESSE , LE PRESIDENT , LA 
' ‘ PRESIDENTE , MONSIEUR DES MA- 
ZURE9; ■: . 

- « ■ , * . * i-.- 1 . . ii 

( On ouvre les deux lattans de la porte du fond du 
Théâtre , où Von voit tous les 'AEleurs qui doivent 
entrer , faire de grandes cérémonies * 




, f, LA COMTESSE. 






Adame la .Baropne. * 

LA BARONNE. 

~Ah'V Madâtàe la Comteffe , v je fuis dans mon 
Château , & vous me permettrez d’en faire les 
honneurs, 

LA COMTESSE. ^ 

PaflTez donc . s’il’ vous, pMt , Madame la Prift- 

dente/ ' ■*■■•*.* 1 

LA PRESIDENTE d'un ion précieux; 

- Julie Ciel ! que me propofez-vous , Madame la 
Comteffe. LA 
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- LA COMTESSE.. ,.<J \ 

Hé! de grâce, Madame la Préiidente* m r. 

t.l. LA PRESIDENTE, .‘J. , 

Mars , mais en vérité , vous me rendez confufe > 
Madame la Comteflè . - r * • • i 

. w._ „ LA COMTESSE.': . ^ 

Mais, Madame.- 

: : eu ". - LA PRESIDENTE « ( 1 

Mais , Madame . 

LA COMTESSE. 

- Je m’en; vais donc ■ irfen retourner;: ::\ x 
LA PRESIDENTES v . 

Et moi aufïî , je vdus àffure w * 

«•w M. DES M AZURES , fe mettant entr' elles . 

Je vois bien , Mefdames , qu’il vous faut Pentrd» 
mîfe d’un homme de tête , pour ajufter ce différend. 
Donnez-moi la main l’une 8c l’autre *> i-»/ t 

( Elles lui donnent là main , & il les tire toutes 
deux enfemble fur le Théâtre, après quoi le. Cf m- 
" 'te & U Préjident font les mêmes ter ém ornes à 
• la porte ; le Baron , & la Baronne allant tan - 
- r; ' tôt â l'un , & tantôt 'à Vautre., pour les faire 
pajer.) • { .u;'. 

v.LB COMTE.;,) 

•"Monfiéur le Prégdent, ^*efpére que Vous nè ferez 
paô fi Cérémonieux que Madame da Prélideote .. rov 
• — LE .PRESIDENT « î W v ? 
Monfieur le Comte , je fais aufli* bien mon devoir 
que ma chere époufe . . :> fià/a à ïsv.û ctj 

. _ LE COMTE,- d'un tod ^brufque. 

'•Ô^F^parbleu,' vous palïérez .) ' "rr: sr* V 

. . cji: t . ::'>n*r-.c. r.>; .• .:t 

£~g .m le 
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LE PRESIDENT, d'un ton doucereux i 
Sur mon honneur , je ne paflerai pas . 

LE COMT E , s'appuyant d'un côté 
; de la porte . 

Je demeurerai donc ici jufqu’à ce foir, , , 

LE PRESIDENT , s'appuyant 
de Vautre côté. 

Et moi , je garderai mon poûe jufqu’à demain 
matin. i" 

LE COMTE . 

Tête- bleu $ on m’aflommera plutôt que de me 
feire démarer d’ici . 

LE PRESIDENT, 

Et ôn m’écorchera tout vif , plutôt que de me 
fcire faire un pas * . - , ■ 

M. DES MAZURES 

Vous verrez , ; MtJIîeurs , que je fuis defliné à 
terminer ici toutes les difputes de civilité . 

( Il fort t leur donne la main comme aux Dames , 
pour les faire pajfer tous deux enfemble , Us ré - 
Jiftent Vun & l'autre > & il les tire Ji fort qu'il 
fait un faux pas , tombe > & les entraîne avec 
lui.) . 

( fe relevant avec peine 

: C’efl une belle chofe que la politelïe ! Croiriez- 
vous bien qu’elle ne régné plus que dans les Pro- 
vinces? Vive les Provinces pour les maniérés! On 
fe pique à Paris d’un petit air aifé , qui eft la 
groffiéreté même, " > 

LA COMTESSE. . 

Vous me furprenez . Je croyois cjuc c’étoit à Pa- 
lis cù l’on apprenoit les belles maniérés . 

: / M. DES 
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COMÉDIE . ao 

M. DES MAZURES. 

Hé » fi donc , avec votre Paris ! On n’y a pas le 
fens commun . Le diable m’emporte , Madame , fi 
on y fait ce que c’efi que cérémonie. Qu’un hom- 
me de qualité comme moi , par exemple , pallè 
dans vingt rues de fuite , il ne fe trouvera pas un 
faquin qui le regarde, ni qui s’avife de le faluer. 
Les conditions n’y font point dillinguées . Un petit 
Commis de Douane y marche aufii fièrement qu’un 
Colonel ; 6c vous prendriez une Procurcufc au Châ- 
telet pour une Préfidente. 

LA PRESIDENTE. 

Pour une Préfidente! mais , en vérité cela eH 
monltrueux . 

M. DES MAZURES . 

Je veux être un coquin , Madame , fi je n’en 
fuis fcandâlifé jufqu’au fond du cœur .. La premiè- 
re vilite que je rendis à Paris , ce fut chez une 
Dame de condition ,qui a l’honneur d’être un peu 
de mes parentes . Vous jugez bien que je pris la 
précaution de me faire annoncer, afin qu’on méfie 
les civilités qui metoient dues. Je crus qu’au nom 
de M. des Mazures , s’ajloit faire un mouvement 
général , & que chacun fe leveroit pour m’offrir ià 
place . 

I^A BARONNE, 

Cela étoit dans l’ordre. 

M. DES MAZURES . 

Je veux être damné, fi de dix hommes , & d'au- 
tant de Dames qui jouoient dans la falle,une feu- 
le ame fe leva pour me faire honneur . La Dame 
du logis , Ans quitter Tes cartes , ni fouffrir que 

per» 
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perfonne s’interrompit a le contenta de s écrier ; ho- 
là , quelqu'un , approchez lin fiege à Moufieur ; en- 
fuite , après m’avoir invité légèrement à m’alfeoir , 
elle fe remit à jouer fur nouveaux frais ^ Quand 
je fortis , je fis grand bruit , afin que tout le mon- 
de fe levât pour me reconduire. t •, 

LE BARON. ~ 

' Hé. bien? v 

M. DES M AZUR ES • 

Bon , j etois hors de ‘la faile , qu’on ne a’étoit 
paà feulement apperçu que je me fuile levé'. J al- 
lai dans deux ou trois autres piaifons . Croiriez- 
vous bien que j'y fus reçu avec aufli peu de céré- 
monie i , 

/ LA COMTESSE.’' 

* "En vérité , cela crie vengeance . 

M. DES MAZURES. i.' 

* Oh ! je me vengeai bien auftï . 

LE BARON. 

Et de quelle maniéré? 

- ■ M. DES M AZUR ES , û 

* Parbleu , je ne reftai que vingt- quatre heures a 
Paris , & j’en partis fans alfer a' la Cour » 

- LA PRESIDENTE. 

Je crois que tout Paris fut bien mortifié . 

M. DES M AZURES . , 

Ah! je vous en réponds . 

LA COMTESSE . 

•• Voilà comme il faut montrer à vivre à une ville 
Impolie. *" • 

t t M. DES M AZURES .'*d 

4 Mais le feu de ma conte tktioQ m’enttaîne; , & 

- me 
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me fait oublier que mon Soleil n’efl point ici . 

• Ne puis-je farcir en quels lieux 

Jl fait briller le feu des rayons de fes yeux ? 

LA BAROM^E. 

Je crois. Dieu me le pardonne, qu’il nous parle 
en vers. 

LA COMTESSE. 

Vraiment oui. Madame, cela ne lui coûte rien. 

M. DES MAZURES. 

La langue des Dieux eft ma langue maternelle . 

LA COMTESSE, 

Qu’il a d’efprit ! 

M. DES MAZURES , d'un air de confiance • 

Oh ! Madame . 

LA PRESIDENTE. 

Il en a plus qu’il n’ell gros. 

M, DES MAZURES, 

Mais, mais. Madame. 1 , v : 

LA BARONNE. r 'T‘ < 

Il efl toujours brillant , & toujours nouveau ; 

M. DES MAZURES . 

Oh! palfangbleu , Madame ..., Je m’en vais Bien 
m’exercer avec le bel Ange qu’on me defiine$ car 
on dit que c’eft un prodige. 

.LA BARONNE. • 

Ecoutez , ce n’efl pas parce qu’elle efl ma fille* 
mais je vous avertis qu’elle vous furprendra. 

LE BARON. 

C’efi une fille qui fait tout, 

M. DES MAZURES . , . ? 

Parbleu, nous aurons de vives converfations : que 

de 

i 
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de faillies , que de pointes , que de fines éqtjivo*' 

ques ! ' • 

Je brûle de voir cette belle 
Qui va me donner le transport .• 

Déjà mon cœur ne bat plus que d'une aile, 

A raide! je meurs , je fuis mort . 

JL A COMTESSE enérajjant 
la Baronne. 

Ma cfeere Baronne , c’eft un impromptu, 

' LA BARONNE. 

Qui n’efl pas fait à loifir , je vous en ré- 
ponds , ... " 

LE BARON , frappant de Ja canne • 

Corbleu , voilà un furieux génie ! > 

LA PRESIDENTE. 

C’efi une fource inépuifable , ' 

LA COMTESSE.* 

Il furprend toujours. w - > 

LA BARONNE. 

li 'lie dit pas un mot qui ne mérite d’être im- 
primé . 

* ( Pendant tous ees applaudijfèmens , M. des Main- 
tes fe min, & s'ajufte en Ji fiant. } 

M. DES MAZURES. 

le veux tous conter la difpute que j’ai eue avec 
deux beaux efprits de Paris , que je fis bien bou- 
quer. Un jour.*.. 

LA BARONNE. 

Vous nous conterez cela dans le jardin. Allons 
y faire deux ou trois tours f on attendant qu’on aie 
fmi, • ..... - v . 

M, DES 
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M. DES MaZÜRES ; 

Allons , mon tendre cœur 3 à chaque inftant itn» 
flamme , 

Je brûle de trouver cet obflt fans pareil; 

Ses yeux remplis de feux, vont pénétrer mon «me 
Comme l'Aigle, les miens vont flxer U Soleil. 

' K 9 * * > > 

Fin. du premier Afte*.- 

V 

Jk ■ 
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ACTE II. 



. >■; 



SCENE PREMIÈRE. 

LA BARONNE', LEÀNDRE , LOLIvà . 



I.EANPRE , 

JP Argué , Madame , je ne faurois deviner pour- 
quoi vous nous querellez. Pavons eu deflein de 
faire honneur à votre gendre, Je l’y avons fait de 
fciaux complimens , qu’il a pris pour des injures . 
Eft-ce ,notre faute s’il a l’efprit mal tourné . Il efl 
fâché ? Eh bian , qu’il’ fe défâche . Je m’en gobarge. 

. LA BARONNE . 

Ah , ab , ceci n’eft pas mauvais . Vous faites 
l’entendu * Monfieur Nicolas ? mais ne le prenez 
pas fur ce ton-là , car je pourrais bien vou$ chaf- 
fer, je vous ep avertis. 

LEANDRE . 

Eh bian, bian, fi yous me çbaftêz,je fais bian 
ce que je ferai, 

' ' LA BARONNE, 

Et que ferez- vous? 

LEANDRE , mettant les mains 
’ fur fis côtés, 

i; ;Je s $n’en irai* 

LA 
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1 LA BARONNE , ’ 

. Le petit brutal ! moi , je veux que vous re- 
liez . Maître pierre , faites-lui donc entendre qui! 
me manque de refpe# . 

v LOJJVE 

Ecoute , Nicolas , il n’y a qu’un mot qui farve. 
Madame eft fâchée contre toi, mais aile eft fâchée 
d’être fâchée. Allons , demande lui pardon bien 
tendrement ; n’eftce pas t Madame f 
, ' LA BARQNNE. 

Tendrement, refpeétueufe ment, comme il voudra. 
LÇANDRE, 

Pardon ? je n’en ferai rien ; aile eft trop affolée 
de fon M. des Mazures i 
. LA BARONNE . 

Mais , dis-moi , tu. n’approuve donc pas que je 
lui donné ma fille \ 

LEANDRE . 

Non , Morgué , je ne l’approuve pas • 

LOLIVR. ‘ *““* 

Ah! vraiment il n’a garde . Depuis que vous 
voulez matier votre coufin à Mademoifelle Angéli- 
que , Nicolas eft devenu de fi mauVaife himeur > 
qu’il n’y a pas moyan de vivre avec ly • 

LA BARONNE. 

Cela eft admirable ! Et de quoi vous meïez-vous? 
LEANDRE. 

C’eft que je fis amoureux,... - c ' , 

LA BARONNE , . en colin 
, Pc ma fille J 'i*. À* 9 : 

*' ' Ç 3 ‘ - LEAN- ' 
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LE AN DRE . - 

Non , de votre honneur . T«ut le monde fe mp- 
citera de vous, fi vous faites ce mariage- là. 

1 LA BARONNE, en riant. I 

Je vous dis qu’il faudra que je le confulte pour 

difpofer de ma fille . 

r LEANDRE ^ . 

Morgué, vous n'en feriez pas pus mal. Si vous 
me confultiez , je fais bian* à qui yous ia Bailleriez. 

LOLIVE.. ' 

Et moi âufiî. 

LA BARONNE , 

Et à qui ? 

LEANPRfe. 

A celui- quelle aime , & noir à celui qu’allc 
n’aime pas. 

LA BARONNE. 

Oh , oh ! tu me parois bien inflruit i efl-ce cruel 
ma fille t’a ehoifi pour confident? 

• ; LEANDRE. : 

Non? Mais je boutirpis ma main aâfëtf', qu’allé 
efl enragée d’époufer M. des Mazures , & aile n’a 
pas tort i : ‘ 

V ‘ LA BARONNE . ' 

Elle n’a pas tort ? r 

LEANDRE, ; : 

Non voirement . Il n’y a pas pus d’une heure 
que je copnois votre eoufin , 8c je ne pis le fouf- 
frir , moi qui vous parle. Sa philofomie m’a ch<> 
que d’abord , je vous le -dis tout net; & je me fis 
morgue bian apparçn qu§ MadepipifeUe Angélique 
i. .il z. en 
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en encore pus choquée que moi. 

LA BARONNE . 

Cela n’importe j je veux qu’elle l’époufe . 

. jlEANDRE . 

Oh ! vous voulez , vous voulez ; ça eft bian aifé 
à dire $ mais ça n’eft pas encore fait , je vous en 
avartis . , . . , ' s * 

LA BARONNE. 

Non , mais cela fera fait çe foir , indubitable- 

ment • • 

\ .. LE ANDRE ( 

Ça caufera du charivari , je vous le prédis , 

LA BARONNE. 

Je me moque de tout , if faut qu’elle obéifTe . 

LEANDRE. 

Et fi aile ne le peut pas ? Ne m’avez vous pas 
dit, maître Piarre, que vous l’y aviez entendu par- 
ier avec Mademôifelle Babet. , d’un certain Mon- 
iteur qu’allé aimoit à Paris , & que fa tante vouloir 
l’y bailler pour mari? 

> v LOLIVE , 

Oui, morgue. Aile eq eft biert allouée. Aile 
dit que c’ell un homme noble , qui n’a pas pus de 
vingt-cinq ans , qui a biaucoup de bian , qui elî Co- 
îoneU qui eft bian bâti , qui a de l’efprit , de 
l’efprit comme un enragé , & qui a été fi fâché, fi 
fâché quand aile eft partie pour eii épenfer un au- * 
tre , qu’il a juré fou grand juron , que fi ça fe far- 
foit , il viandroit ici tout exprès pour cûuper les 
oreilles à votre gendre, 

la Baronne. 

Pour lui couper les oreilles/ 1 

C 5 LEAN- 



Digitized by Google 



LA FAUSSE AGNÈS, 



•3 8 

LEANDRE. 

Oui , & qu’il les attacherait à ia grande porte 
de votre chaquiau* 

la baronne; 

Qu’il vienne , qu’il vienne , & qu’il fe joue 
à M. des Mazures , il trouvera à qui parler* Mon 
ccufin eft de mon fang , & cela lui Tuffit pûur prê- 
ter le collet à tous les godelureaux de Paris. Mais 
le voici fort à propos. Demeurez , il faut que je 
l’aveitiflê de ce que vous venez de m’apprendre. 



SCÈNE II* 

I U 1 ^ 

LA BARONNE, LE ANDRE > LOLIVE, 

M. DES M AZURES* 

« * \ * 

» r 

LA BARONNE > allant au devant 
de [on coujin qui rêve . 

JV^[on cher coufin , je fuis dans une alarme ef* 
froyable • 

M. DES MAZURES. 

Comment? De quoi s’agit-il? 

* LA BARONNE* 

Il s’agit de ce que vous courez rifque de la vie; 
M.DES MAZURES* 

Coufine incomparable , je crois que vous avez 
rai (on • de fuis en danger de mourir d impatience* 
Je cherche par-tout Mademoifelle votre fille ; je ia 
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demande è tous les Echos d’alentour j ils font fourds 
à ma voix* & je ne puis trouver ma Dédie. Jai 
tin torrent de belles penfées qui vont me fuffoquer* 
fi elle ne vient pas leut ouvrir le pafïàge • \ 
Venthoujiâfme me pojféde ; , , 

, Inhumaine > barbare , accoure \ à mon aide! 

LA. BARvNNE,. 

Eh , mon Dieu ! treve aux belles penfées . Je 
vous dis •••• 

M.DES maéürës. 

Angélique eft un Ange , & fes divins appas 
Font dans mon tendre cœur un terrible fracas. 

LA BARONNE « 

Faites- moi la grâce de m’écouter. 

LEANDRE , à LoÜve . 

- Quel original î 

M. DES MAZÜRES , à part. « 

Oui * elle eft toute charmante , autant que j’en 
puis juger pour l’avoir entrevue un inflant. 

. LA BARONNE * 

Nous en parlerons une autre fois ; fâchez.... 

M. DES MaZÜRES, à part . 

Mais elle m’a piqué au vif* la petite fripponne: 
LA BARONNE . 

Jè vous dis..*. 

^ M. DES MAZÜRES. 

Car je vois qu’elle me fuit pour échauffer mon 
amour . 

LA BARONNE. 

Oh ! ne m’écoutez donc pas . 

M.DES MAZÜRES. 

Vous avez beau dire , je comprends fan adreffe. 

C 3 . Rien 
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Kien n’eft plus délicat , ni plus Spirituel» 

LA BARO^NË. 

, Mofl coufîn , vous moquez-vous de moi? 

M.DES M AZURES. 

C efl vous qui me plaiiàntez . Mais que veulent 
dire toutes les mines qUe me fait ce nigaud-là? 

LA BARONNE. 

Ne vous y trompez pas , il n’eft pas fi fot que 
vous le croyez . 

M.DES MAZURES. 

Parbleu ! il en a pourtant bien la mine • 

. LEANDRE. 

Patience , Monfieur des Mazures, je vous ferons 
'tonnoître qui je fommes » ^ 

- LOL1VE . 

II y a des gens dans ce bas monde , qui pour- 
ront Erian rabattre votre caquet . 

M.DES MAZURES, d'un air important . 

Dites moi un peu , Meilleurs les faquins , qui font 
les gens qui rabattront mon caquet ? 

LË ANDRE, le comrefaifant • 

Je ne nommons parfonne. 

LOLIVE, le contrefaifant aujjt. ' 

Rira bian qui rira le damier. 

' M.DES MAZURES. 

Qui rira le damier* Je crois , Dieu me le par- 
donne , que ces marauds-là me menacent • Sans le 
refped que j’ai pour vous , ma coufine t je leur 
apprendrois à parler à un homme de ma qualité. 

LEANDRE , lui frappant rudement 
fur l'épaule . 

Ne yous échauffez pas , Monfieur des Mazures ; 

ça 



r 
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ça pourroit avoir queuque mauvaife fuite; 

LOLIVE , faifam de même» 

Ça eft vrai , ça eft vrai . Crachez des vars tout 
votre fou » mais par la ventregoi ^ ne gefticulez 
point , je vous en avartîs . 

M.DES MAZURES. 

II eft Vrai que je me déshonorerois en châtiant 
moi-même une fi vile canaille y mais fi j’appelle 
mes geçs , je leur ferai donner les étrivieres . 

LOLIVjg. 

Vos gens? Sont ils auffi vigoureux que vos che- 
vaux ? . ' " v. 

LEANDRE. 

On voit bian qu’ils font au farvice d’un Poëte . 
Ils ont , morgue , les dents pus longues que les 
bras • ^ 1 ? i * 

M. DES M AZUR ES , mettant la main fur la 
garde de fon'épde, Leandrè & Lolive Je met- 
tent â rire . *~ 

II faut que j’anéantiffe ces marauds- là. 

LA BARONNE , V arrêtant. 

Que faites-vous , morj toufin ? Seriez-vous allez 
emporté pour frapper mes gens devant moi ? 

M. DES MAZURES , d'un ton tragique * 

Rendes g r &ce au refpett que fai pour la Baronne s 

Sortez t faquins , foriez , c'ejl moi qui vous l'or- 
donne ; * 

( Leandre & Lolive fe mettent à rire encore plus 
fort. ) ■ 

la baronne . 

Retirez-vous , mes enfans , & longez aux égards 
que vous devez à un Gentilhomme qui a l’honneur 
de m’appartenir . . 



Digitized by Google 



£* LA FAUSSË AGNÈS ; 

LOUVE. 

Je fortons poüf vous obéir ; maïs , taftigué , je 
varrons s’il nous fera bailler les étrivieres. 

LEANDRE. V 

Je Voué barfons les mains , M. des Mazures , ( d'un 
ton tragique, tomme Celui qu'a pris M des Masures;) 
venez promener vos belles penfees dans notre jar- 
din , & je vous régalerons d’une falade « 

( Ils s'en vont ert fe ifioquarrt de lui , ) 




S C É N Ë III* 



LÀ BARONNE, M. DES MAZURES. 
M.DES MAZÜRES. 

Oilâ deux maroufles bien effrontés î II fembïe 
quon les ait prÿés pour, rn’infulter; mais s’ils con- 
tinuent i ma belle coufine * je ferai obligé * en con- 
fcience , de les faire aflfemtaier. 

è LA BARONNÉ* 

. Il y a ici quelque deflous de cartes que nous ne 
voyons pas* Ne feroit-ce point ma fille qui feroit 
agir, & parler ces gens ci? * 

M.DES MAZÜRES. * 

Et à quel propos? 

LA BARONNE* 

Afin de mô refroidir pour vous* 

M.DES 
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«• . i* \ • 

M.DES MAZURES.^ 

Vous croyez donc qu’elle ne m’aime pas ? 

•LA BARONNE . 

Oui vraiment > je 7e crois* 

M.DES MAZURES. 

Mais je vous réponds , moi , qu’elle m’époufer* 
de tout fon cœur » 

LA BARONNE. 

“Et fur quoi Fqndez vous cette confiance ? 

M.DES MAZURES. 

Sur deux raifons fatis répliqué. Mon mérite, Sc 
fon bon goût * , 

LA BARONNE. 

Ne vous y fiez pas . Je la crois prévenue pduï 
quelque autre. 

M.DES MAZURES. ! ; 

Tant mieux. 

LA, BARONNE . 

Comment, tant mieux? 

M.DES MAZURES. 

Sans douté . Ën triomphant de fa flamme amoureufe ï 
Ma viEloire en fêta d'autant plus glorieufe. 

LA BARONNE. 

A ce qu’il me paroît , mon Coufin , vous avez 
allez bonne opinion de votre petite perfonnet 
M.DES MAZURES. 

Quand on elï accoutumé à vaincre On tiè craint 
point d’être battu » 

LA BARONNE . 

Ma fille n’eft pas une Provinciale , je vous en 
avertis^ & paifqu’ii faut vous dire tout , celui qu’el- 
le 
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le aime eft tin jeune Cour ti fan des plus accomplis, 

à ce qu’on m’afluré . 

M.DES M AZURES. 

, Et qiie m’importe ? Croyez vous. qû\irt Courti- 
fan puillè me furpalTer en bonne mine , en efprit , 
en grâces , en talens , en vivacité , en tout ce qui 
peut toucher & charmer un cœur? Si Angélique 
étoit une bête , Une innocente , peut-être que mes 
belles qualités ne la frapperoient pas , mais étant 
auffi délicate „ aufliî fpiritùelle , & aufli fav^nte que 
vous le dites, il eft auffi impoftible qu’elle ne fym- 
pathife pas avec moi,' qu’il eft impoffible que.i’ai- ' 
man n’attire pas le fer. V 

LA BARONNE . 

Suppofons tout ce que vous croyez , il eft cer- 
tain cependant qüé vous avèz un Rival dangereux; 

* on croit qu’il eft en ce pays-ci , & qu’il eft hom- 
me à vous infulter. Ainfi, tenez- vous ûir vos gar- 
der. Vous rêvez ? • 

M.DES MAZÜRÈS. 

Elle a beau fe tenir en garde , 

V Amour , ce petit Dieu qui dard » , 

Saura fi bien darder fon cœur , 

Q«e le mien tôt ou tard s'en rendra pojfejfeiit. 

LA BARONNE. 

Oh \ vous m’impatiente^ : Vous rêvez 8c vous 
faites dei vers, au-lreu de profiter de l’avis que je 
vous donne. 

M.DES MAZURES. 

Excufez , ma chere Coufine , je pelote en atten- 
dant partie. J’ai une fi haute idée de l’efprit de 
MaderacifcUe voue fîilê, que je tends tous les re£ 

forts 
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forts du mien , pour ne pas demeurer court avec 
elle « Cette penfée m’occupe uniquement , & je fe- 
rai incapable de vous écouter , -jufqu’à ce que j’aie 
étalé tout mon mérite à fes yeux, 

LA BARONNE. 

La voici fort à propos. * , \ 

M.DESM AZURES.' 

Tout mon embarras efi de favoir fi j’attaquerai 
fon cœur en vers ou en Profe, . 

LA BARONNE, 

En Profe , & point de vers , fi vous m’en cro- 
yez. ( à Angélique . } Ma fille , comme Monfieur 
doit être ce foir votre mari , je vous laide un mo- 
ment avec lui . Faites bien les honneurs de votre 
efprit , & fongez que c’eft déformais l’unique per- 
fonne à qui vous devez tâcher de plaire.' 

* J '• v ^ > i /- 

. •* 

*> 

' : . LJ -\:.S Cf É N E 'IV. 

ANGÉLIQUE . M. DES MAZURESt, qui lui fait 
de profondes révérences quAngélique lui renà par det 
révérences ridicules. 

M.PES M AZURES, à put.-: ; v. 

Our une fille qui vient de Paris , voilà des ré- 
vérences bieii gauches . Je crois qu’il faut nous af- 
feoir , Mademoifelle, car nous avons bien de jolie* 
chofes à nous dire. ,j 0 : ,\ t j 

AN- 
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» » ■ « 

ANGÉLIQUE , d'un ■ ton niais ï 
- Tout ce qu’il vous piaira, Monfieur. \ , 

M. UES. M AZURES. , à part, 

C’eft ia pudeur, apparemment ,jqui lui dorine un 
air fi déconcerté : Voulez- vous, Madea\oifeIIe , que 
nou$ parlions et* Vers? 

ANGÉLIQUE, « 

Non, Monfieur, s’il vous pliât. , 

M.DES M AZURES, 

Eh bien, parlons donc en Profe, ' , ■( 

ANGÉLIQUE, .• - 

Encore moins , je n’aime point h Profe, 

M.DES. M AZURÉS. 

Oh , <A , cela eft nouveau ! Comment voulez- 
vous donc que nous parlions'? - 
/ ANGÉLIQUE, 

Je veux que nous parlions.... comme on parle. 
M.DES MAZURES. 

Mais quand en parle , c’eft en Profe ou en vers? 
ANGÉLIQUE . 

• Tout <$e bon? ‘ Q f î' T * v 

* M.DES M AZURES, : " 

/ Et afluréruent , • . *, 1 

ANGÉLIQUE., 

Ah! je -Ue favois pas cela." * <" 

M.DES MAZURES, 

Àllons , allons , Vous badinez , Prenons le ton fér 
rîeux. Je vais vous étaler les richeflès fe mon efprw» 
predigutez-moi le tréfors du votre. Je fais que c’eR 
le Paâole qui roule de l’or avec fes flots, - 




ANGÉLIQUE . 

Tout de bon? Mais vous me furprenez (lui fai* 
faut la révérence . ) Qu’çft-ce que ç’eft quqa r'aévpie, 
Monfieur ? 

M.DES MAZURES , à fan . 

Pour une fille d’efprit , voilà une queftion bien 
fotte! Quoi, vous ne connojilèz pas le Padoie?, 
ANGÉLIQUE, V 

Je n’ai pas cet honneur- .'à . * • ' 

. M. DES MAZURES , à part . 

Elle n’a pas cet honneurdà ! Pàç ma foi , la ré- 
ponfe eft pitoyable, lgnotez^voqs , MademoilcUe , 
que le PaÔQle eft un Fleuve ? 

ANGÉLIQUE. 

C’efi un Fleuve? -jf 

M,DES MAZURES.i ' . 

Oui vraiment,, J\/\" r/û 

ANGÉLIQUE» en nanti- 

Aht j’en fuis bien aife. n \ 

M.DÇS MAZURES , à p««.> . 

Oh , parbleu, je qi’y perds! Si on appelle cela 
de l’efprit , ce n’eft pasjdu plus fin , affinement. 
Mademoifelle, vous me furprenez à mon tour. Je 
vous çroyois une Virtuofe,.: w . ^ b \ .v 

' f ANGÉLIQUE , 

Fi donc , Monfîeur , pour qui nie preniez-vous ? 
Je fiiis une honnête fille, afin que vous le fâchiez. 

. ■ : , M. DES MAZURES . 

: Mais on peut être honnête fille, & être une Vir- 
tuofe . ^ ï-ràJïu.jA • b 
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ANGÉLIQQE . 

El moi , je vous foutiens que cela ne fa peut 
pas. Moî> une Virtuofel 

M. DES M AZURES. 

Puifque ce terme vbus choque > Mademoifelïe , 
jè vous dirai plus fimpleraent que je vous croyois 
une Savante . 

ANGÉLIQUE.. 

Ph, pour Savante, cela' eft vrai , cela efl vrai. 

M.DES M AZURES , aprèt Vavoir examinée . 

Hum! C’eft de quoi je commence à douter . 
Voyons cependant. Vous favez fans doute la Géo- 
graphie? la Fable? la Pbilofophie J la Chronologie* 
fHiftoire? 

ANGÉLIQUE. 

L’Hifloire? oui, c’eR mon fort. 

M. DES MAZURES 

Oh ça , pour commencer pir.i’Hifloire , lequel 
aimez vous mieux d'Alexandre i ou.de Céfei , de S ci- 
pion ou <T Aimihal , ' 

ANGELIQUE. f 

. Je ne connois point ce§ Meilleurs là. Appare- 
mment qu’ils ne font pas venus, ici* , depuis que jô 
fuis de retour de Paris. 

M. DES MAZURES . 7 

; Ah! nous voilà bien retombés. Je vois qne vous 
n’ètes pas forte fur l’Hiftoire Romaine. Peut-êt^a 
favez- vous mieux celle de France. Combien com- 
ptez-vous de Rois de Fiance, depuis fétahliflèment 
de la Monarchie * # . . 

AN. 
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'ANGÉLIQUE. 

Combien î 

M. DES MAZURES . 

Oüi. 

. ANGÉLIQUE. 



Mille Pept cent #••• 

M. DES MAZURES . 



Ah , bon Dieu ! mille fept cent Rois.!. 
ANGÉLIQUE.: 
Aflurément . ' 

M; DES MAZURES.. 



V 






I 



Et qui vous a appris cela ? 

ANGÉLIQUE . 

C’eft ma Nourrice . 

M.DES, MAZURES. 

Sa Nourrice lui a appris PHiftoire de Franeel 
Mademoifelle , celiez de plaifanter , je vous prie ; 
car , ou votre pere & votre mere m’ont trompé, 
ou certainement vous vous moquez de moi. 
ANGÉLIQUE, 

Moi ,, me moquer de. M, des Mazures ! ah , j’ai 
trop de rçfpeâ pour lui . 

* M. DES MAZURES. , , 

Mais vous Paviez , difiez vous , l’Hiftoire , la 
Géographie la Chronologie , la Fable , la Philo- 
fophie > 

ANGÉLIQUE. 

. Hélas! jè Ie.difois pour vous faire plailir .. 

M. DES MAZURES . 

Vous ne Pavez donc rien ? 



* 
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ANGÉLIQUE. 

Je fais lire paflablement , & j’apprends à écrire 
depuis deux mois. 

M. DES M AZURES. 

La pefte , vous êtes fort avancée ! Mais on me 
difoit que vous aviez infiniment d’efprit. 
ANGÉLIQUE. 

Infiniment , cela eft vrai . Je vous avoue , tout 
bonnement, que j’ai de i’efprit comme un Ange. 

M. DES M AZURES , 

Et vous le dites vous-même? 

ANGÉLIQUE. 

Pourquoi non ? eft-ce un péché que d’avoir de 
l’efprit ? ■ . 

M. DES M AZURES . 

Ma foi, fi c’en eft un, je ne crois pas que vous 
deviez vous en accu fer , 

ANGÉLIQUE . 

Vous me prenez donc pour une bête? 

M. DES MAZURES , 

Cela me paraît ainfi , mais après ce qu’on m’a 
dit , je n’ofe encore le croire . De grâce , ne me 
cachez plus votre mérite. 

Beau Sole#., adorable Aurore, 

Vous que j'aime , vous que j'adore , 
Déployé^ cet efprit que Von m'a tant vanté , 

Et j’enchaîne à vos pieds ma tendre liberté . 

Allons , imitez moi 5 un petit inpromptu de vo- 
tre façon. - 

ANGÉLIQUE. 

Oh , très- volontiers . Je vois qu’il faut vous con- 
tenter , M.DES 
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; , M.DES M AZURES, 1 

Je fèntoîs bien que voua me trompiez; Coura- 
ge , belle Angélique , étalez enfin toutes vos mer- 
veilles , 

ANGÉLIQUE , feignant de rêver , 

Un petit moment , s’il vous plaît 
M.DES MAZURES, 
t .Volontiers . Y êtes- vous i 

ANGÉLIQUE , 

Oui. Ecoutez. 

M.DES M AZURES, 

J’écoute de toutes mes oreilles. 

ANGÉLIQUE, d'un air JîmpU. 

Monfieur , en vérité, vouf avei bien de la bonté , 

Je fuis votre fervante , très-humble & très- obéi, (Tante i 
. M. DES MAZURES , à pan . 

La pelle foit de i’imbéciile ! Ah , Madame la 
Baronne, vous m’en donnez à garder! 

' V ANGÉLIQUE. 

N’êtes'vous pas content? 

M.DES MAZURES. . . * 

Charmé , je vous allure . 

ANGÉLIQUE. 

«Vous me raviflèz. ,1 

M.DES MAZURES. 

Tout de bon î J’ai donc le talent de vous plaire/ 
ANGÉLIQUE , faifant une révérence 
courte 4 chaque quejiion . 

Oui, Monfieur. 

M.DES MAZURES. \ r 
Oh , je n’en doute pas • M’aimez-vous : Ma de- 
tttoifelie? # D z AN- 
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• t . > 

ANGÉLIQUE . 

Oui., MonGeur. < • 

M.DES MAZURES. 

Et vous fouhaitez que je vous époufef 
• • ANGÉLIQUE ^ 

Oui , MonGeur , 

M.DES M AZURES , à part , 

Voilà une fille qui n’ell point fardée. Mais, on 
dit que j'ai un Rival 3 

ANGÉLIQUE, 

Oui 4 MouGeur ? ’ • 

M.DES M AZURES. • . - 

Que vous l’aimez de tout votre cœur J 
ANGÉLIQUE, 

Oui , MonGeur. 

M.DES M AZURES, à part. 

En voici bien d’une autre 1 .... Et que fx je vous 
époufe, je pourrai bien être.... 

ANGÉLIQUE , faïfant me profonde 
révérence , 

Oui , MonGeur . 

M. DES M AZURES, à part. 

Au diable foit l’imbécille. Il n’y a plus moyen 
d’en douter . C’eft une idiote . On vouloit m’altra- 
per, mais à bon chat, bon rat. Mademoifelle , je 
fuis votre ferviteurjfi vous avez befoin d’un tpari, 
vous pouvez vous pourvoir ailleurs. Ne comptez 
plus fur moi. . i 

ANGÉLIQUE., 

Vous ne voulez plus m’époufer? 



M. DES 



M.DES MAZURES^ . # . 

Noh , fur ma foi . 

^ANGÉLIQUE* 

Ohl vous m’épou ferez . V ' . 

M. DES M AZURES v 

Moi ? moi ? Je vous épouferois ? 

ANGÉLIQUE , d'un ton vif. 

Oui. Vous l’avez promis, & cela fera . 

M.DES MAZURES. 

Voilà la preuve complet te de fa bêtife* 
ANGÉLIQUE , feignant de pleurer . 

Que je fuis m|lheureufe ! vous me méprîfezj 
vous me défefpérez ; mais irous ferez, mon mari , 
ou.... vous direz pourquoi ! 

M.DES MAZURES. 

Oh, cela ne fera pas difficile: Tubleu , qnelle 
commere, avec fon innocence! 

• ANGÉLIQUE, 

Allez , vous devriez mourir de honte , de me 
faire un pareil affront. Je m'en vais m’en plaindre * 
à mon cher Pere . Ah , ah , ah . 

( Elle feint de pleurer & de fangloter . ): 

M.DES MAZURES. 

A votre cher Pere ? Allez , vous êtes bien fa 
fille , auffi fpirituelle que lui , tout au moins . 
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LE BARON. , LA BARONNE , M. DES MA- 
ZURES , ANGÉLIQUE. 



E, 



LE BARON, à M.des Masures i 



/H bien ? N’ê tes- vous pas charmé de l’efprit 
d’Angélique ? 

M.DES MAZURES. 

. Oh, oui , très-char wé. C’elf un prodige. Vous 
me l’aviez bien dît . 

LA BARONNE . 

. Que vois-je , Ma fille toute en pleurs ! 

M.DES MAZURES, t\JJ'uyam le front* 

Et moi tout en eau . 

LE BARON . 

Comment ? Qu’eft-ce que cela veut dire? 

M. DES MAZURES . 

Cela veut dire que ]e n’ai jamais été à pareille 
fête . 

LA BARONNE. /■ 

De quelle fête parlez-vous?.’ Ma fille pleure & 
Ibupire. , 

M.DES MAZURES. 

Je fuis venu , j’ai vu ^ je me fuis convaincu .m 
Cela me fuffit * 

a LA BARONNE. 

Ç Et de quoi vous êtes- vous convaincu? 

/ r " M.DES 
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■ M.DES M AZURES. 

Que vou9 me preniez pour un fot. Mais je vous 
convaincrai , moi , que je ne le fuis pas . 

LA BARONNE . 

Que veut-il dire, ma fille ? Expliquez- nous cette 

énigme . ' 

ANGÉLIQUE , pleurant & Janglotant . 

Hélas ? je n’en ai pas la force . Tout ce que je 
puis vous répondre, c’eft qu’il m’a dit cent imper- 
tinences , & qu’il foutient que je fuis...que je fuis... 
J’étouffe , je fuffoque , & je me retire , 




S C É N | VI. 



, LE BARON, LA BARONNE. 

M.DES MAZURES. 

LE BARON . 

Dire des impertinences à ma fille! Vous êtes 
un mal-avifé, M. des Mazures. 

LA BARONNE. 

Pour moi , je n’y comprends rien . Expliquez- 
vous. Quel défaut trouvez-vous en ma fille? Vous • 
avez dû vous appercevoit d’abord , que fes fenti- 
mens font aufîi élevés que fon ëfprit, * . 

M.DES MAZURES. 

Vous avez raifon , l’an vaut l’autre» 

P 4 LA. 
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LA BARONNE. 

Queft-ce que cela lignifie , mon Coufinî* ' 

• M.DES MAZURES. 

En fi , ma Coufine . 

LA BARONNE. 

Quoi > 

M.DES MAZURES. 

Fi , vo.us dis je , vous m’aviez vanté votre fille 
comme une perfonne admirable par Tes grâces , par 
les talens * & par fon efprit . 

LA BARONNE. 

Sans doute* 

M.DES MAZURES. 

Et moi je vous k donne , foit dit fans vous 
offenfer pour la plus gauche , la plus ignorante. 
Ce la plus imbecille de toutes les créatures 

LA BARONNE. 

Etes-vous devenu fou, mon Coufin , de parler 
atnfi d une fuie comme la nôtre ?' • 

LE BARON. 

Corbleu , e’efi votre portrait que vous faites , & 
non pas le lien . * 

. % M.DES MAZURES. 

» vous me Soutiendrez qu’Angélique a de 

le baron. , . 

Cent fois plus que vous , & ce n’eft pas trop dire. 

LA BARONNE. 

Perfonne n’en eut jamais plus quelle. 

M.DES MAZURES. 

Oh! il faut que vous ou mpi, nous radotions. 




C 0 M t Ê D I Ri St 




SCÈNE VIL 



LE BARON, LA BARONNE, M. DES MA- 
ZÜRES ,, LE COMTE , LA COMTESSE, 
LE PRESIDENT , LA PRESIDENTE . 



A 



LE COMTE . 



Quoi vous amufezvous donc , vous autres? 

. Eft-ce que nous ne dînerons point? 

M. DES M AZURES , T tmbrajfant ^ - 

Ah , mon cher Comte, (il. chante, .) J*ai perdu 
l’appètit , ô douleur fans pareille ! 

LE comte; 

Parbleu , je l’ai dônc trouvé , moi ; car je meurs 
de faim . 



LE PRESIDENT, au Baron . 
Auriet-vou* eu quelque altercation ? Vous me 
paroiflez tous trois un peu altérés « - • 

LE COMTE . 

Altérés ! Ils le font Bien*, s’ils îe font plus que 
moi. - • ■ 



LA PRESIDENTE* 

Fffe&rvement , je crois qu’il y a ici quelque 
dilpute i -’ * : • 

* * LE COMTE * 

Il ne faut difpurèr qu’à qui boira le mieux. 

LA COMTESSE J 

Faites-nous confidence du fait, & noustvous ajit» 
Aérons. M.DES 
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M.DES MAZURES. 

Le voici. M» ie Baron, & Madame ma Coufine 
me foutiennent que leur Faille eft un prodige de 
fcience & d’efprit : & moi , je leur foutiens que 
c’eft un prodige d’ignorance & de bétife . 

. ; LA BARONNE. ' 

En vérité , j’ai honte que mon Coufin , que j’avois 
Vanté pour un homme d’efprit , en témoigne fi peu 
dans cette occafion . 

M.DES MAZURES. 

Et moi , je fuis honteux que ma Coufine , que 
je croyois judicieufe & fenfée , veuille s’aveugler 
jufqu’à ce point. Je me donne au diable fi j’ai ja- 
mais rien vu de fi flupide que ce prétendu mira- 
cle de perfedion. 

LE BARON * 

Par la ventrebleu Ml» # 

LA BARONNE / au Baron, 

Point d’emportement , moi» coeur. II nous eft 
facile de nous juflifîer. Ces' Meilleurs , St ces Da^ 
«if s ont du monde, & de l’efprit j je les prends 
pour, juges de notre différend . 

LE PRESIDENT. 

Volontiers. J’appointe la Caufe. Condamnons la 
Demoifelle Angélique à comparoître devant la Cour, 
pour expofer fes qualités talens , perfedions , 8c 
imperfedions , & fe voir jugée définitivement. Dé- 
fenfe au pere , à la mere , & au futur Conjoint > 
d’affifter à l’Audience en perfonne. 

’ LE COMTE. 

Ni par Avocats. On fe palfera bien d’eux. 
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LE PRESIDENT . 

Et ce, afin que la dite Cour puilTe prononcer 
fans partialité j telle eft notre Semence provifoire. 
Meilleurs & Mefdames , la confirmez- vous? 

LE COMTE . 

Oui . Mais à condition qu’avant que de juger ; 
nous irons tous à la Buvette . 

LE BARON. * 

C’eft bien dit. 

LE COMTE. 

J’ajoute encore une claufe ; c’eft que pendant 
tout le repas , il ne fera queftion de rien , & que 
les procédures ne commenceront qu’aprés dîner. 

* ' ", LE BARON. 

On ne peut pas mieux confeilier . Allons ; Le 
dîner nous attend* . . ' ' . 

M. DES MAZURÈS , à la Compagnie : 
Meilleurs & Mefdames , un petit mot avant que 
de fortir* 

\ Mes chers amis , que ne puisse affei boire. 

Pour oublier ma déplorable hijtoire ; 

Mais grâce à mon malheur , mon fort ejl fi fatal 
Que le divin jus de la treille , •* * 

Soit qu'il m'endorme ou qu'il m'éveille # 

Ne fauroit foulàger mon mal. * ?- : 

; LA COMTESSE. 

Toujours de Pefprit, M. des Mazures.’ ’ ■ ; i 
M.DES MAZURES. 

C’eft mon défaut , je ne faurois m’en corriger ï . 

• ' * ! 1 ' 
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ACTE III. 



N 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANGÉLIQUE , LEANDRE , LOLIVE . 

» 

LEaNDRE . ’ 



On , je n’ai jamais rien entendu de fi plaifant 
.que le récit de votre convention avec M. des Ma- 
ures* Comment avez- vous pu fi bien contrefaire 
l’inncfcente ayant autant d’efprit que vous en avez? 

• , ' . ANGÉLIQUE . 

On a raifon de dire que l’amour eft un grand 
triai tre, & qu’il vient à bout de tout ce qu’il en- 
treprend. A ‘. . ' > \ 

■ v : LEANDRE. 

II nous le prouve d’une façon bien nouveHe# 

• 5 i T j LOLÎVE . 

Avouez , Mademoifelîe, qu’il n’a pas fait ce mi- 
racle-là tout feul , & que la malice y a autant de 
part que l’amour. , 

ANGÉLIQUE . 

# J’en demeure d’accord . Ce m’eft un plaifir bien 
vif de faire mon poftible pour me confervér à ce • 
que j’aime , mais ç’en eft un pour moi bien pi- 
quant de berner un fat que je hais, & de lui jouer 

un 
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un tour qui ie rendra ridicule à jamais. 

LOLIVE, 4 Leandrc . 

Je ne aje trompois pas , comme vous voyez * 
Je connois les femmes. 

ANGÉLIQUE . 

II ' n’en eft pas quitte & je lui réferve un autre 
plat de mon métier. 

LEANDRE « 

Et quel eft-ce nouveau ragoût dont vous allez 
Je régaler ? „ ' 

^ . ANGÉLIQUE , \ 

Je vais feindre en fa préfence , & devant toute 
la compagnie , que le défefpoir où je fuis d'être 
forcée de l’époufer, me donne des vapeurs noires, 
8c me fait devenir folle. Je dirai 4 je ferai tant 
d’extravagances , qu’il ^elirera bien moins d’être mon 
mari , que je n’ai envie d’être fa femme j c’eft le 
coup de grâce que je lui prépare. 

LEANDRE. 

Rien n’eft mieux imaginé , & vous avez tout 
i’efprit qu’il faut pour bien jouer ce perfonnage. 

LQLIVE. 

De notre côté , nous lui préparons un petit com- 
pliment qu’il trouvera fort incivil . 

ANGÉLIQUE. - , 

Méandre m’a confié ce projet. Il eft queftrdn 
maintenant d’agir en conféquence de ce qui s’eft 
pafïe entre mon pere , ma mere , 8c M. des Ma- 
zures . 

LEANDRE . 

Que s’eft il donc paffe ? Et comment n’étant point 
zeflée à table, avez-yous pu pénétrer,... 

■ . AN- 
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ANGÉLIQUE. 

J’ai fu par Babet , que j’ai mife aux écoutes, 
qu’on doit .me" juger -, & qu’on a nommé pour 
Commiffaires , M, le Comte , Mde. la Comtellè M ’ 
M. le Préfident & fa chere époufe . * 

MEANDRE . . 

Tout de bon ? - * 

ANGÉLIQUE , 

Cela me fait naître une idée . Pour mieux brouil- 
ler M. des Mazures avec mon pere & ma mere t 
bien loin de faire l’imbécille en préfence de mes 
Juges, je vais prendre devant eux un ton fi fubli- 
me , que mon Phœbus leur fera croire que je fuis 
le plus bel efprit du monde. Ils foutiendrént à M, 
des Mazures qu’il s’eft trompé fur mop fujet j & 
comme Babet que j’ai inflruite , doit l’avoir con- 
firmé dans l’opinion que je fùîs- une idiote , cela 
va former un embrouillement dont s’epfuivra la 
rupture. 

LEANDRE . 

Nos affaires prennent un bon tour. 

. ANGÉLIQUE . 

Je vous en réponds , Mais j’entends un grand 
bruit. On fe leve de table. Voici oies juges. Re- 
tirez-vous . -, 
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S C É N E II. 

• - ✓ i 

LE PRESIDENT , il eft ajjîs entre elles deux , 
LA PRESIDENTE , LA COMTESSE , AN- 
GÉLIQUE . 

' v . r m 

( Angélique entre d'un air grave , en fyifant de 
profondes & gracieufes révérences au Préjident , a la 
Préjidente , & à la Comtejfe . ) 

LE PRESIDENT, à la Comtejfe . ” ■ 

Où , oh ! Ce n’eft point là l’abord d’une im- 
béciile • 

LA COMTESSE, au Préfident.- 
Ni d’une perfonne auffi mauflade qii’on nous P» 
depeinte • 

LA PRESIDENTE. 

Au contraire , elle a tout-à-fait bon air , écoutons 
ce qu’elle va dire . 

ANGÉLIQUE . 

, On m’ordonne de coraparoître devant mes Juges, 
8c j’obéis avec foùmiflion . Vous êtes ici , Monfieur 
& Mefdames , pour porter un jugement fur mon 
efprit . 

LE PRESIDENT. 

Oui., nous nous y fouîmes engagés . 
ANGÉLIQUE. 

L’entreprife eft un peu hardie, M. le Préfident; 

vous 
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vous dont la profeffion eft de juger, ne Tentez vous 
pas qu’elle efi bien fcabreufe , & qu’elle expofe à 
d’étranges bévues ? 

LE PRESIDENT, À la Çomtejfe. 

Voilà une queltiou qui m’embarraflè , & me fur- 
prend. . 

angélique. . . 

Et vous , Mefdames , vous qui voulez auffi juger 
des autres , parlez : pourriez-vous bien juger de vous* 
mêmes ? 

ÊA. PRESIDENTE , à la ComteJJe}. ' 

Quelle innocente, qu’en dites-vous. Madame? 
LA COMTESSE. 

Que jamais idiote ne fit une pareille apoftrophe. 

* ANGÉLIQUE . 

Vous voulez juger de moi ! Mais pour jugez 
fainement , il faut une grande étendue de connoif- 
fances j encore eft il bien douteux qu’il y en ait 
de certaines . 

LE PRESIDENT , à la ComteJJe * 

Je tombe de mon haut , 

LA COMTESSE. 

Et moi, des nues. 

ANGÉLIQUE. 

Avant donc que vous entrepreniez de prononcer 
fur mon fujet , je demande préalablement que vous 
examiniez. avec moi nos connoilfances en général, 
les degrés de ces connoilfances , leur étendue , leur 
réalité. Que nous convenions de ce que c’eft que 
la vérité , & fi. la vérité fe trouve effedivement . 
Après quoi nous traiterons des propofitions univer- 
selles t des maximes , des propofitions frivoles , & 
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de la foihlefife ou. de la folidité de nos lumières . 

LE PRESIDENT*. 

Mademoifelle , difpeo fez- vous de- cette difcuffioa. - 
Tout fe réduit à un point fort (impie : Savoir , fi ,* • 
vous avez de Pefprit , ou fi vous n’eu avez pas. 

ANGÉLIQUE. ■■ 

Hé» comment le connoîtrez vous? Défini (Fez -moi 
Pefprit- , premièrement $ & fi je fuis contente de 
votre définition , je verrai fi vous êtes capable de 
juger fi j’ai de Pefprit , ou fi je ri’en ai pas . Car 
il ne fijffit pas de dire des mots , il faut leur at- * 
tacher des idées , & convenir de celles qui leuç, ( 
font propres j mais c’eft ce que la plupart des hom-i 
mes négligent . De là procède la témérité > la fauP 
fêté de leurs jugemens,. Us apprennent les mots, à 
la vérité , mais ignorais les vraies idées avec ief- 
quejles ces mots ont leur liaifon , ils forment dés 
fons vuides de fens, & parient comme des perro» 
quets . Quoi ! vous me regardez tous trois (ans rien 
dire? Qu’avez- vous à. me répondre? • 

LE PRESIDENT. 

flQu’ii ■ font que M. des Mazures ait perdu l’efprk, 
puifqu’il ofe dire que vous, êtes une bêts> 

LA. ÇQMTESSE «u 

Je le croyois un grand homme j, mais me voilà 
bi&i défahufée ' 



. _ , . % LA PRESIDENTE. 

Pour moi, je fuis faifie d’étonnement.. 

. : y ANGÉLIQUE . 

Peu de chofe vous étonnera ce que j,e vois....; 

Mais fi je. WUÿ tmbis.... , , t 

* - * 

- ». • . v „ 
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' LE PRESIDENT.' 

Je prononce , Tans aller aux voix , que vous 
avez infiniment çTefprit » & quç yous êtes très fa- 
vame, '* 

LA PRESIDENTE. 

Je prononce 4e même . 

LA ( UMTESSE. - 0 ® 

Et moi, je le foutiendrai contre toute la terre . 

- ANGÉLIQUE . ' 

Vous m’accordez refpnt , vous m’accordez la 
fctence? c’eft me faire bien de l’honneur. Mais je 
ferois bien plus fiattçe , fi vous m’accordiez le ju- 
gement & ia raifon • Heureufes & rares qualités ! 

/' LA PRESIDENTE. 

Vous les ayez auffi : nous n’en doutons pas, ) 

^ ANGELIQUE.- 

Dites que je les avois , mais que je les ai per* 
dues. 

. - LA COMTESSE. 

Cela ne nous paroît point . 

. ‘ ' ANGELIQUE , 

Vous ne' vous en appercevçez peut-être que trop 
tôt. Si vous me voyiez dans mes noires vapeurs,.,, 
( Elle ft met à river,) 

• ■ 'LA COMTESSE , • 

Oh, oh! là voilà tombée dans une profonde rê- 
verie ! Puurroit'on fayoir , Mademoifelle , à quoi 
Vous penfez fi férieufement ? “ ‘- ; 

ANGÉLIQUE, feignant de fortir de fa rêverie. 

Ne poufrois je point , tandis que je fuis feule , 
me fixer à l’un de ces deux difierens lÿflémes de 
la PhyfiqtJks moderne? 

LA 
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La PRESIDENTE. 

‘Tandis qu’elle efl feule? 

LA COMTESSE. 

II y a du dérangement dans cet efprit-là ; 

ANGÉLIQUE. 

Jainçp les tourbillons , mais j’ai peine à réOfter 
à £5ïft?adion. befcartes me ravit, & Newton m’en- 
traîne . 

LA COMTESSE. 

Mademoifelle , iailfez ces ,jnaiiere$ abftraites , 8c 
Ponge? que nous fommes avec vpus . 

ANGÉLIQUE, feignant de la furprife . 

Ah! c’eft vous , Madame*,. la Conuelfe: vous ve- 
nez à propos pour 1 me déternÀer , & je fuivrat 
vêtre avis . Le fyflême des toiMi lions vous paroît- 
il* préférable à celui de l’auradion ? 

LA COMTESSE. 

Oh ! Je fuis furieufement pour l’attradion. J’âi- 
me tout çè qui. attire ... 

ANGÉLIQUE. 

Je nt’en étois domce. Et Madame la Préfidente? 

«• . ; -LA PRESIDENTE. 

Pour moi , je me jette à corps perdu dans les 
tourbillons.' ( au Préfidente ) Je qe fais ce que je 
dis j mais il.faut Jui répondre.' 

. LÀ COMTESSE . . 

Vous faites bien. Je me trompe fort fi cette ai- 
mable perfonne n’-extravague pas de tems çn tcms. 

LA PRESIDENTE. 

Je crois qu’à force d’étudier, elle s’eft brouillée 
la cervelle . '• î , • . T 
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‘ Angélique , après avoir ré v{ . 

Non , je ne reviens point de ma lurprife , 8c de 
mon indignation . 

le pkesident, à la Comtejfc 

Voici quelque autre idée qui lui pâlie par la tête, 

ANGELIQUE . ' ^ 

La bile me domine , j’entre en fureur, • ■ 

LA PKESIDENTE, 

/ 

Ah! bon Dieu , prenons garde à nous, 

•. ançe'liquë. 

Oui , je deviens funeufe , lorfque je penfe qu'un 
original comme des Mazures , ofe fe flatter d’eff'a» 
cet de mon cœur le digne objet de mon eflimeî 
& de mon amour .^coûtez tous le ferment que je 
fais. Je jure par léRux que, s’il ne fe déOfle pas 
de fa prétention , il ne mourra jamais que de tua 
main. * • 

LA COMTESSE. 

Sa cervelle s'échauffe . Je crois qu'il eft tems do 
nous rçtirçr . ^ ■ - 



' ANGELIQUE , 

Me traiter d’idiote , d’iaibécilie , d’îgnoraçte! Afr, 
ah , ah , cela me fait rire . 

( Elle rit à gorge déployée . ) 

LE PRESIDENT, à la Piefideme • 

Voici une autre tranfition. 

LA COMTESSE . , ✓ 

Je vois bien qu'elle a des accès de folie; 
angVlique . 

Il dit que je fuis gauche ■. Prener garde à ces 
révérences. ( Elle fait des révérences de tris bonne 
graçe . ) Que je marche mal, .Voyez de quel air 

* I j’entre 
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Rentre clans une chambre; avec quelle grâce je me 
préfentCi Ëaut-il danfer? voici comme je m’y prends. 
Pile chaiite & danfe feule.) Allons, M. le Prélident, 
Un peut menuet avec moi • 

LA PRESIDENT . 

Excufez moi, Mademoifelie, je ne danfe jamais. 

s_ .ANGELIQUE. ' 

Vous ne dânfez jamais! Oh parbleu, nous dan- 
ferpns enfemble. ’ . 

• LA PRESIDENTE 9 ûU Préfldent. ♦ 

Danfez bren ou mal, il ne faut pas l’irriter.' 

ANGELIQUE chante , & de tems en tems... 
s'interrompt pour parler au Préfldent. 

Allons, gai, M. le Prelident ; tenez- vous ^droîf; 
M .le Prélident. Tournez donc. En cadence, M. le 
Préhdeot , en cadence. Ah ! que la juüjpe a mau- 
vaife grâce! 






-m 



SCÈNE. m. 



LE PRESIDENT , LA PRES DENÏË , LA 
COMTESSE, ANGÉLiQ JE, LA BARONNE, 
M. DES MAZURES. 



LA BARONNE.' 

. > c. ... . • ' . ' 

Ue vois je ? M. le Prélident qui danfe avec ml 

£E PRESIDENT, .. 

Au moios, t’eft elle qui Pa voulu* 

& $ LA 

* 
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LA BARONNE. 

Etes-vous folle , ma fille , de faire danfei* un gra- 

* ve Magiftrat ? Que veut dire ceci î ' 

LA PRESIDENTE. 

Ne la tourmenter point , Madame . 

* LA BARONNE. 

Comment, que i je ne la tourmente point? . 

LA COMTESSE. 

Non vraiment*. Ne voyez vous pas qu’elle eft 
dans fes vapeurs? 

M.DES MAZURES. 

Mademoiselle a J des vapeurs ! Voilà une nouvelle 
perfection dont je ne m’étois pas apperçu . 

LA BARONNE . > ' 

Finitions ce badinàge , je vous prie , 6c venons 
au Tait .' *Avez voiis *éntre*tenu ma tille, 6c la trou- 
vez-vous une idiote? * - y 

LE PRESIDENT. 

•Je prononce qu’elle a tout l’efprn vpi’on - peut 
avoir. 

LÀ PRESIDENTE . 

.C’eft un prodige de fcience . 

> ; J LA COMTESSE. ; ; vl 

Sa 'fcience & fon efprit font ornés de toutes les 
grâces qu'on admire dans les perfonneS les plus 
charmantes. Paris,, 6c la Cour ne peuvent rien offrir 
de plus parfaite - * • \ 

M.DES M AZÜRES. 1 

Oh r ! Arous me feriez devenir fou. Je fais bien 

• ce que j’ai vu Je fais bien ce que j’ai entendu , je 

ne revois point, & je ne rêve point encore. 

»*»••* • . ■ » » 1 » ’ «.> •. ; y- 

« - LA 
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COMÉDIE. 

LABARO^NE. 

Voilà une opiniâtreté que je ne puis plus foutenîr. 
Allez , Monfieur » vous ne méritez pas l’eftimé que 
Vavois pour vous , & je commence à me repentir. 

M.DEV MAZURES* 

Oui , oui , fâchez vous , fâchez vous * Je ne fuis 
point dupe , je vous en avertis ■> vous avez beau 
vous entendre tous tant que vous êtes., on ne m’eo 
donne point à garder; 

LA BARONNE* 

Oh! c*eft pouflër ma patience à bout. Appro- 
chez , Angélique ; il n’ell plus que fl ion de gardef 
le filence , voyons fi vous êtes une bête . 

ANGÉLIQUE* . /* 

ttélas ! je ne fais plus ce que je fuis * 

LA BARONNE. 

Comment donc? Parlez, parlez, faut* il tantprcf- 
fer une tille de parler ? , 

ANGÉLIQUE* 

Que vous dirai je ? Tout ce que je puis vous 
dire, c’eft que je fuis au défefpoir. 

LA BARONNE. 

Au défefpoir ! Et pourquoi ? 

ANGÉLIQUE. 

Je fuis dans Une triftelfe , dans Une - mélancolie 
qui m’arrache des larmes » , , * . 

( Elle pleure . ) 

LA BARONNE. . 

Eh, mon Dieu, qu’a-têlle donc? 

LE PRESIDENT. 

Elle rentre dans fes vapeurs. 

E 4 ' LA 
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72 LA FAUSSE AGN$S; 

LA BARONNE . , . 

Vous vous mcqnez de moi 5 ; avec vos vapeurs; 
ANGÉL QUE. 

Oui , quand je vois ce Morfieur des Mazures , 
je le trouve fi plai Tant , fi original , fi comique , 
que je ne pins m’eirmêcher de rire, ah, ah, ah. 

( Elle rit démefurément . ) 

LA BARONNE. 

O Ciel ! Eft ce que l’amour lui auroit tourné 
refprit? ' . ^ * . . . ... • 

ANGÉLIQUE , prenant M. des Masures 

■- ‘ , par la main.' 

Ne vôus défefpérez pas , mon cher Léandre • * 
M.DES MAZURES. 

Moi, Lcandre! 

. ANGÉLIQUE. 

Ne vous défefpérez pas , vous dis-je . II leve les 
yeux au Ciel ! La rage eft peinte fur fon vifage ! 
Que va-t-il faire? Il tire fon épée. Il veut fe per- 
1 cer le cœur! Ah, cruel! Ah , barbare ! Perce doue 
le mien , avant que de te priver du jour . Oui", 
je veux expirer foiïs tes coups . ( Monsieur des Ma - 
fures fuit d'un autre côté , 6* elle court après lui . ) 
Mais lV.grat me fuit , il m’échappe pour exécuter 
fon deflem tragique . Non non , je ne t’eh donne- 
rai par le loifir , je te fulvrai par tout. J’arrêterai 
ton bras , eu ton bras nous aiLlIinera l’un & l’autre. 
Veux ru que je vive après toi , pour me livrer à 
des Mazures? Non , donne- moi cette' épéé dont- tu 
vgix te fervir , pour mO priver ( Elle arrache l’é- 
pée de M. des Ma^ttfes . ) de.ee que j'aime. ’ J’en 
veux faire un meilleur utage , & je vais percer le 

v cœur 
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cœur de' ton Rival ( Elle court après te Préjîdent 
surfait devant elle, )~ 

LE PRESIDENT. 

Arrêtez, Mademoîfeiie , vous me prenez • pour 
un autre $ je ne ftiis point le rival de Léandrej je 
fuis un > grave Magiilrat, un Préfident de i’Eieâion. 

( Angélique le laîjjt , & va fe jetter dans le fau- 
teuil , toute hors d'haleine . ) * 

V<* - : L/ \ PRESIDENTE. 

Ah! *mon cher époux; êtes-vous mortf 
LE PRESIDENT. - ;* 

Je crois que non , ma chere époufe. Mais je 
n’en vaux guères mieux. 

‘ ' M.DES MAZURES. 

Parbleu , j’allois faire un beau mariage! Epoufer 
une bête enragée . Je vous baife les mains , Ma- 
dame la Baronne ; j 1 

1 ■ • LA BARONNE. 

Hélas ! mon coufin , attendez un moment , que 
nous voyions ce que ceci deviendra . 

M. DES M AZURES. 1 
Je fuis votre valet* Si elle m’alloit reconnoître* 

• LA baronne; 

4 “ Eh bien , tâchez de lui ôter votre épée. 

M. DES M AZURES. ‘ ' •* 

Dieu m’en préfèrve. Je lui en fais préfent du 
meilleur de mou coeur £ » - • . • 

LA BARONNE. 

Ma fille , ma chere Angélique , rappeliez vos 
fèns / reconnoilfez-moi . ‘ 
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7* .«ht FAUSSE AGNÈS ; 

ANjGEi lQUE , jette l'épée que M. des Majuret 
prend au plus vite & elle feint de revenir à elle - 
même • 

- Ah , mon cher pere, mon cher pereî 
. . LA BARONNE. 

Hélas ! elle me prend pour Monfæur le Baron • 
ANGÉLIQUE fe jettant aux genoux 
de fa mere . 

En quel étpt me réduife,z-vous! Ayez pitié de 
ma foib(e(Te . Je ne, vous l’ai point cachée . , Mes 
larmes & mes foupirs vous eh avoient inflruit, avant 
• que ma bouche vous l’eut Confirmée ; mais vous 
m’avez abandonnée à l’autorité d’une mere inflexi- 
ble qui veut que fa volonté régie les moilvemens 
-, de mort cœur 5 & qui m’arrache au plus aimable 
.de tons les hommes , pour me facrifier à l’objet 
de mon averfion. ( elle fe leve* ) Je ne puis vous 
toucher , vous voulez tous deux ma mort j il faut 
» vous fatisfaire i " 

LA BARONNE, Varrêcanté 

Ah , quel égarement !’ ma chere fille , ouvre les . 
, yeux, reconnois ta Mere* L’état oû je te vois ra- 
nime toute la tendreflè que j’ai eue pour toi . Mal- 
heureuse que je fuis ! c’efi moi qui ai caufé fou 
extravagance • 

,i .-i..., 'M. DES MAZURES.. 

Dites-moi i Madame , ces accès-là lui prenuent- 
îls fouventî - ' 

LÈ PRESIDENT. 

Nous nous étions apperçus de fa maladie . 

; LA BARONNE * 

. .Pour moi » je vous jure que voilà la première 

fois 
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fois que je i’ai vue en cet état. Apparemment que 
c’eft l’averfion dont elle s’efl prifè pour mon coufin, 
qui lui a tourné la cervelle. 




• ’ SCÈNE? ÏV. 

LE PRESIDENT , LA PRESIDENTE , LA 

* COMTESSE , ANGÉLIQUE , LA BARONh 
NE , M. DES MaZURES , LOLIVE . 



N, 



LOLIVE. 



Ë pourrez- vous point me dire par aventure , 
où je pourrai trouver l’original que je cherche 2 
M.DES M AZURES. . , . r r 
Et qui eft cet original , mon ami ? .-*<* 

LOLIVE. ■ 

Pargué , c’eft Vous- même . >> ' 

M.DES MAZURES. - . 

Infolent , fahs fe refped que j’ai pour la Comr 
pagnie,je t’apprend rois à parler j je t’en doisaufli- 
bien qu’à ton camarade * 

j LOLIVE; "fi* h' 

Et morgue , ne vous fâchez pas , je, VOUS appor- 
te un peut billet doux qui vous divartira peut-être 
‘ ' M.DES MAZURES. * : " - V" 

' Un billet doux, & ‘de qui eft-il ? .. .. „• •>- - a 

LOLIVE. . . i 

D’un biau Moniteur 1 tout galonné que je ne con- 
çois point ; j’ai pris bravement jdeux louis d’or qu’il 

* . A boü- 
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v LA FAUSSE AGNÈS , ' 

a boutes dans ma main , & vià l'on billet que je 
•boute dans ia vôtre gratis . , 

LA BARONNE . 

Je foupçonne d’où il vient . Lifez haut , je vous 
prie. 

* M. DES M AZURES , lit en tremblant. 

Avant que vous époufieq Angélique , je fuis curieux 
de [avoir fi vous la mèriteq mieux que moi . Je vous 
attends dans le petit bois pour décider cette affaire. Ve- 
ne? m'y trouver au plus vite , fi non j'irai vous cher- 
cher } JuJJiei vous au f on( L des enfers . 

LE ANDRE. 

LA COMTESSE. 

Voilà une affaire férieufe , & je me perfuade 
- que vous vous en tirerez galamment • 

M.DES MAZURES. 

Très galamment , je Vous jure. Mon ami, va-t- 
en dire à celui qni t’a chargé de ce billet , que 
nous ne nous battrons point pour favoir à qui An- 
gélique demeurera , 8c que je la lui cède de tout 
mon cœur. ( Lolive fort. ) Moi , m’aller battre pour 
une folle l Je n’ai point de gorge à couper pour 
«lie. 

LA BARONNE. 

Si bien donc , Monfieur , que vous rompez les 
éngagemens que nous avions enfemble? 

: v M.DES MAZURES. 
Trèsfolemnellement . Ce Monfieur, & ces Da- 
mes feront témoins , que je vous rends votre pa- 
role . Rendez-moi la mienne . 

LA BARONNE . 

Volontiers, je vous jure, & je voudrois ne l’avoir 
jamais reçue . ' AN- 




COMÉDIE . 77 , 

ANGÉLIQUE , fe levant brufquement , ce qui 
effraie M. des Masures & le Préjident. 

Parlez vous ferieufemeni , Madame i 

LA BARONNE. 

Ah , elle me reconnaît ! <. ui , ma çherç fille » 
du plus profond de mon cœur . 

ANGÉLIQUE, 

Me promettez-vous aufiî devant la Compagnie , 
de ne plus vous oppofer à mon mariage avec 
Léandre? 

' LA BARONNE . 

Que le Ciel me punifle, fi j’y apporte le moin- 
dre obllaçlç « 

ANGÉLIQUE, 

J’embrafle vos genoux pour vous remercier de 
eette grâce , & pour vous demander mille pardons 
des alarmes que je vous aicaufées. Grâces au Ciel, 
je ne fuis ni bête , ni folle , 

LE PRESIDENT. 

Oh , oh , voici bien un autre incident ! 

ANGÉLIQUE. . 

Mais , j’ai affcfié de le paroître pour dégoûter de 
moi M.des Mazures, Pardonnez à l’amour l’artifice 
cju’il m’a fuggéré , & dont je me fuis fervie avec 
tant de fuccès . c_ - 

M,DES MAZURES. 

Ce n’eft plus une bête qui parle. 

LA PRÉSIDENTE . 

Ni une folie non plus, fur ma paroles 
M.DES MAZURES. 

Je crois , Dieu me le pardonne ê qu’elle a de 
t’efpm par accès. 

LA 
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7$ ‘ LA FAUSSE AGNÉf, v 

LA BARONNE . 

Quoi, ma fille ! ell-il bien poffible que vous 
ayez pu vous contrefaire à ce point? 

ANGÉLIQUE . 

‘Je n’en rougis que par rapport à vous . Trop 
heureufe fi ma foumiflion vous touche, dç vous en- 
gage à combler mes vœux, 

• “ LA BARONNE . 

‘ Je vous confirpie la parole que je vous ai don- 
née de ne me plus oppofer à vos inclinations, * 
Vous voyez à préfent, Moniteur , fi nia fille eft une 
fotte , *'"'** « 

M.DES M AZURES. ; 

J’enrage de l’avoir cru . C’eft moi qui fuis le 
» foi prcfentenient . 

LA BARONNE. 

'Où eft Lcandre? 

ANGÉLIQUE . f 



Je crois qu’il efi allé fe jetter aux genoux de 
mon pere . ’ • 





v S CÈNE V. 

14 ' • - * « 



LE PRESIDENT , £A PRESIDENTE , LA: 
COMTESSE , ANGÉLIQUE , LA BARON- 
NE, M. DES M AZURES , LE BARON , & 
LE COMTE ivres • 

^' LECOMTE. • i 



E? fuis très-«onrent dei ce gàrçon-là , & je veux 
cju’ü foit ton gendre. : 

v * - LE 
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COMÉDIE. 7 p 

LE BARON. 

Ouï , corbleu , il le fera , puifque je lui ai donné 
ma parole . 

LE COMTE. 

C’eft le fîls d’un de mes meilleurs amis , & je 
le le recommande, 

LE baron . 

C’eft une affaire faite : M. des Mazures , vôtre 
ferviteur . Je fuis bien aife de yous voir. Quand 
vous en retournez-vous ? 

M.DES MAZURES. 

Totii au plutôt, je vous jure, car je pars. 

LE COMTE. 

Et vous faites» bien , 



SCÈNE DERNIERE. 

LE PRESIDENT , LA PRESIDENTE , LE 
COMTE , LA COMTESSE . ANGÉLIQUE , 
LE BARON , LA BARONNE , LE ANDRE, 
en habit Cavalier, LOLIVEj en habit de faiet 
de Chambre , BABET • 

LE BARON. 

*^^.Pprochez , mon gendre , approchez . 

LA BARONNE. 

Que vois je? lî je ne me trompe, c’eft Nicolas 

en habit Cavalier , ,v : w ' 

* . 4 A . * * * * 



..«•/ LA FAUSSE ’ AGNÈS , 

i-OLiVE. ; 

jEt voilà MJtre Pierre en habit de.’ Valet de' 
chambre, foi t a voue fervice. 

LEANDtUE. 

Vou r . voyez , Madame , que l’amour caufe ici 
bien des méiamorphofes . 

M BARONNE. 

Je ne m’étonne plus, Monfieur Nicolas, lî Vous 
étiez fi prévenu contre mon coufin» 

LE A* DRE. 

Daignez exru fpr mon déguifêment , Madame , & 
confirmer la ciffiori que me fait M. des Mazures. 

LA BARONNE. 

Je Pai rr <rmée avec ferment; ainfije ne. puis 
plus m’en dédire , quand même je le voudrois . 
Soyez mon gendre , puifqu’il faut que j’en pâlie 
par- là . 

. LE BARON. ' 

Eh bien , nia fille , vous voyez que je fuis le 
Maître, Se je vous ‘ordonne d’accepter Léandre pour 
votre mari , fous peine de mâ malédiction . 

ANGÉLIQUE . 

Je vous protefte , mon pere , que je fuis trop 
fcrtipuleufe , pour m’expofer à ce malheur. J’obéi- 
rai quand il vous plaira. 

T X 

F J N. 

■ ‘ rt 
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